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E S hommes font 
faits pour la focieté: 
Les affaires , les 
bienféances, la ne- 
cefîité du commerce les obli- 
gent à fe voir fou vent , 6c à 
fe parler. La plupart des’ 
Gens de Qualité, qui font 
d’ordinaire allez oififs , 6c 
qui n’ont nulle occupation, 
paffent le tems à rendre ou à 
recevoir des vifices $ II eft 
très- important ’ pour eux , de 
s’ïnftruire de tout ce qu’il 
faut pour y foutenir leur ca- 
ractère. On décide du mérité 
• a 2 d’un 
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Avertissement. 

d’un homme fur la maniéré 
dont il fe tire d’une Conver- 
fation.'' On ne prend pas toû- 
jours la peine d’approfondir 
fes bonnes ou fes mauvaifes 
qualitez; mais on en juge fé- 
lon l’imprdïïon qu’il donne 
de fa perfonne dans le com- 
merce du Monde. ■ ; 

... Les Converfations, fi l’on 
en faifoit un bon ufage , con-? 
tribuëroient beaucoup à la 
douceur de la Société , gcren- 
droient la vie plus agréable: 
il n!y a point de plaifir plus 
exquis, ni plus délicat, que 
celui que l’on goûte dans le 
commerce des perfonnes a- 
gréables, qui qntdubonfens 
& de la raifon •> mais le mal- 
heur eft que le monde eft plein 
de gens fades, ennuïeux , in- 

fipides, 
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lipides > impertinens, pleins 
de vanité , qui tout fâcheux 
qu’ils font , veulent faire les 
agréables , & croient être 
fouhaitez . dans les compa- 
gnies. De telles gens font re- 
gretter la folitude $ ce qu’ils 
difent > eft bas /trivial , pué- 
rile i ils n’y donnent aucun 
agrément v ils le débitent 
d’une maniéré dure & grof- 
fiere * ils veulent toujours 
parler , & ce n eft que du 
bruit qu’on écoute*, faut-il 
s’étonner fi la plupart des 
Converfations font ennuïeu- 
fes à bien des perfonnes rai- 
sonnables? 

Ce qui paroît incompre- 
henfible , c’eft que de certai- 
nes gens qui ont affez d’ef- 
prit > de l’ufage du monde y 
a 3 8c 
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& même de la politefle, en- 
nuient comme les autres, & 
qu’on eft fatigué de les voir > 
quand leur vifite eft un peu 
longue j foit qu’ils ne pren- 
nent pas la peine de foutenir 
la Converfation , ou qu’ils 
n’aïent pas Tadreffe d’entrer 
dans lé goût, & dans le génie 
des gens , avec qui ils font en 
commerce. Le plus grand 
fecret de la Converfation eft 
de fe proportionner au cara- 
ftere des perfonnes que l’on 
frequente > il faut en quelque 
maniéré prendre le point 6c 
le degré de leur efprit, pour 
s’abaiffer , ou pour s’élever 
félon les occurrences , &; pour 
leur dire des chofes qui leur 
conviennent. 

, Il n’eft pas befoin d'ap- 
prendre 
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prendre de mémoire ce que 
l’on doit dire, parce que la 
Converfation ne demande 
rien d’étudié,ou de contraint $ 
le hazard, les conjon&ures, 
la fituation des efprits qui 
compofent le Cercle , doi- 
vent faire » naître les ' fujets 
qu’on y traite. Ainfi l’on n’a 
pas prétendu dans ces Mo- 
dèles de Converfations affu- 
jettir les gens à parler deux 
heures de fuite à perte d'ha- 
leine fur la même matière * 
ce feroit une étrange fatigue : 
mais on veut feulement infi- 
nuer, que la Morale, l’Jii- 
ftoire , la Politique , «les 
divers é venemens de la vie , 
font des fources inépuifables 
pour les Converfations des 
perfonnes polies , qui ont 

a 4 quel- 
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quelque teinture des belles- 
Lettres. 

Quoique les traits d’Hi- 
ftoire qu’on rapporte , foient 
affez détachez les uns des 
autres, on a pris lefoindeles 
rapprocher & de les enchaî- 
ner de telle manière, qu’ils 
.rentrent, pour ainü dire, les 
uns dans les autres, pour en 
faire une Converfation liée* 
& qui ait quelque fuite 5 ,en 
forte que l’on pafle infenfible- 
ment d’une réfléxion ,à l’au- 
tre, fans s’appercevoir de la 
différence de la matière. Peut- 
être que cette variété n’eft: 
pas fans quelque agrément. 
Ceux qui ont beaucoup luxe- 
ront bien aifes de trouver dans 
ces Converfations une efpece 
de R.ecueil,qui les fera reffou- 
. : : J venir 
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venir de leur le£ture. Les au- 
tres s’y inftruiront de ce qu’ils 
lîefaventpasjils pourront mê- 
me connoîtrepar ce fecours* 
ce qu’ils doiyent remarquer 
dans les Livrasses traits d’Hi- 
ftoire & de Morale , qui peu- 
vent contribuer à polir l’ef- 
pritj àreglerles Mœurs, à 
apprendre aux Hommes com- 
ment ils doivent fe conduire. 
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* * % . * * * * - * 

A 

T 'Augmentation qu’il y a dans 
**"^cette derniere Edition Des Mo - 
deles de Conventions pour Us c Per- 
fonnes polies , eft une Converlâtion 
fur les Modes. . . , 

j*ai imprimé depuis peu , du 
Vnême Auteur , une cinquième 
Edition augmentée i des %efte* 
jetons far le Ridicule , & fur les moïens 
de l'éviter ; comme auffi une 
féconde Edition des Reflexions far 
la Polttejfe des mœurs s avec des ma - 
ximes pour la fbciete' civile , de beau- 
coup augmentée s ainfi l’on peut s’af- 
furer que dans ces trois Livres on 
y trouvera des maximes très utiles , 
& qui pouronr apprendre ce qu’il 
faut faire, ou éviter, pour réüllir 
dans le commerce du Monde. 

Le même Auteur vient de met- 
tre au jour encore les Livres Mo- 
raux de l'ancien Teflamcnt contenant 
; .. les 
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les Proverbes de Salomon , PEcclcfiajle , 
le Cantique des Cantiques , laSageJJe , 
& P Ecdcftaftique où font renfermez 
les maximes de la SageQe divtne , 
/f’j devoirs de la vte civile. 

Ces Livres de Salomon renfer- 
ment les plus belles maximes de 
la Morale Chrétienne, que l’on 
peut même appeler une Morale 
univerfelle, puis qu’elle convient 
à toutes fortes de conditions, pour 
former les hommes à la pieté: 
On y trouvera des principes cer- 
tains pour regler les devoirs de 
chaque état , Sc la maniéré dont 
les hommesdoivent fe gouverner, 
par rapport à la Religion , 6c à 

la vie civile. 

• . __ , __ 
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LtÏavoi Tjlong-t 
te ms qu ’Arfennè > Art - 
y?(? , & Tintante , étoï- 
ent liez d’amitié ; ils 
avoient pafîe enfeair 
b!e leurs premières an-î 
nées , ils avoient étu- 
dié fous les mêmes Maîtres; ils ne. 
s’étoient point feparez pendant le 
tems de leurs exercices ; ils avoient 
* A vu 
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M O D EL ES 

vû enfemble les plus belles Cours de 
l’Europe. Lafympathie de leur hu- 
meur , & le même goût pour les belles 
Lettres , 1 '.amour de Ta vertu , des fenti- 
ipens 4 refpedueux & tendres les urs 
pour les autres , avoient formé une u- 
nion fi parfaite & fi innocente. Ils étoi - 
ent prelque toujours enfemble , ilsé- 
viteient même la foule , autant qu’ils 
le pouvoient avec bienfeance ; les 
conventions generales leur paroif- 
foieçt infipides»; parce que ,pojir l’or- 
dinâire on * n’y débite que des cho^ 
fes vagues , puériles , inutiles , qui 
ne font de nulle reffource , & qui 
ne fervent ni à polir l’efprit , ni à 
former le jugement. Quand ils é- 
toient en liberté , ils panoient avec 

Ï daifir de ce qu’ils avoient vû dans 
eurs voïagcs des moeurs & des 
manières des dîfferens peuples de l’Eu- 
rope ; des intérêt» des Princes cte- 
1 en r poli tique, de leurs forces ; ds fè, 
faifoient pact d*e ce qu’ils avoient’ 
trouvé; de plus remarquable dans les. 
Livres quîœ liifoieiîit } ils étoient fort 
touchez die EBüflDire, & fur tout de 
ces'èvenemens v quipeuvent être d’un 
grandi fecours pour former les^mœursy 
Sc- pour empêcher qu’on ne tombe 
, dans tes taaêmecfaum que lesHifto» 
•i riens 



DE C O N V E R S A. T IONS. ^ 

riens reprochent à ceux- dont ils e~ 
crivent les avantures. Ils joignoient 
l’étude de la Morale à celle del’Hi- 
ftoire, qui font les deux fources ou 
l'on doit puifer, pour fe défaire plus 
promptement de les pallions , ou du 
moins pour en modérer les faillies , 
& pour en détourner les mauvais 
effets. • 

Les çonverfations qu’ils avoiient en- 
(èmble^ ft^ôsient ni étudiées , ni pré- 
méditées ; le hazard feul les faifoit naî- 
tre; ce n’étoient point des difcoursfui- 
vis , ils fe difoient les uns aux autres , 
fans gêné & fans conttâlnte ce que leUr 
leéhire B ouceque le cœur leur fugge- 
roit , pour s'inftruire ou pour fe di- 
vertir. Arfetine & Timante allèrent 
au logis d 'Arifie , qu’ils trouvèrent 
dans fon cabinet, où il lifoit les œu- 
vres de Seneque : C’étoit juftement 
l’endroit où ce Philofophe déplore 
d’une maniéré allez patétique lesfoi- 
bleflés de l'humanité , & le renver- 
fement que les paflîons caufent dans 
les mœurs & dans les cœurs ‘ des 
‘hommes. Arifle répéta devant fes 
deux amis ce qu’il venoit de lire y 
& qui étoit rempli de fages reflexi- 
ons fur les malheurs de ceux qui fè 
livrent à • leurs emportemens , • qui 

A a ne 
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4 MODELES. 

r,e confuîtent ni le bon fer.s ni la 
raifon, quand ils entreprennent quel- 
que choie. 
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CONVERSATION 


Sur les De [ordres des ‘Tajfîoiïs. - > 

... • • . ■ . • » 

I L faut, l’avouër de bonne foi , dit 
Arifte en s’adreflant à fés 'deux 
Amis» qu’iî y a bien des foibles 
à reformer dans l’homme ; & què 
l’on fait à tous momens de grandes 
fautes parce qu’on fe laiflê trop air 
1er à fon penchant & àfes paflions. 
Les plus grands Genies s’égarent com- 
me les autres , quand il n’ont pour 
guides que leurs paflions ; il femble 
qu’elles répandent dans l’homme 
d’épaiflès tenebres qui obfcurciflent 
les lumières de fa raifon : Voila là 
fource de fes caprices , de fes bizar- 
reries , de tant de mouvemens in- 
quiets, de fes incertitudes ; de fa le- 
gereté, de fon inconftance , de tant 
de refolutions qu’il forme , & qu’il 
abandonne dans le même moment ; 
dë tant de' defleins fl mal concertez; 
& qui ont fouvent des fuites fi fij 1 
neftes. 

Là plupart des homme n’ignotéfit 
A 3 point 
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point ce que vous dites , reprit /îr- 
fenne , ils favent aflèz par leur pro- 
pre expérience les mauvais tours que 
J£urs Pallions leur joüent ; cependant 
ite rie fe mettent point en garde pour 
s’en défendre * ni pour ie garantir 
des furprifes d’un ennemi domeftique 
6c dangereux. Le pafTé ne les rend 
•guerès plus attentife fur l’avenir : 
apres avoir tant de Fois donné dans 
le piège j ils font toujours prêts d’y 
donner. 

11 eft certain , continua ‘limante , 
que tous les évenemens qui rendent - 
la vie des hommes fi malheureufe ., 
viennent .. du .defordre de quelque 
paffion.. On ne prend jamais de 
juftes mefures pour réüfiir dans une • 
entreprife de confequence , quand on 
ne fuit que les impreffions d’une * 
paffion violente 6c tumultueufe. On 
n’a pas alors aflèz de fang-froid pour 
prévenir les fuites d’une affaire équi- 
voque k où l’on s’engage avec trop 
de précipitation. 

Vôtre maxime eft très-fenfée 6c 
très-faine, reprit Arijle> elle méfait - 
fouvenir d’une avanture qui fait af- ~ 
fez connoitre quels malheurs on 
s’expofe, quand on s’abandonne aux 
caprices d’une, forte paffion- Marine- 
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rite de 'Clijfeft , Comtcfle de Pçntié- 
vre, poüfl'ée par une ambition -dé- 
nsefurée , engagea . ' quatre, Fils 
qu’elle a voit , à s’emparer de la 
Duché de Bretagne. Pour reüflir 
dans ce deflein ifs fe faifirent de la 
perfonne du Duc,, qu’ils avoient me- 
né: dans l’une de leurs Maifons , fous 
prétexte d’une partie de diyertiflèv 
ment : ils fe fiattoififiti-flue tenant 
ce Prince, en leur puiflance ils au- 
raient allez de forces & d’amis pour 
envahir fa Duché : mais cette a&i- 
on.étoit fi noire , que les perfonnes 
les plu$ attachées i. leur fS*viee' pu- 
rent honte de Pavofier. TjOute 
Bretagne fe ibuleva pour délivrer foa 
Duc, on mit le fiége devant le Châ- 
teau où l’on croïoit que le Prince 
étoit renfermé. Si-tôt que la brèche 
fut faite , la Comtefle de Penti^vre 
perdit courage : elle commença -à 
entrevoicies fu ites fâchtu fes: q ue pou+ 
voit avoir l’attentat de >fes Fils : 
elle les . obligea de mettre - le Duc 
en liberté , craignant que les affie- 
geans ne la fiflènt mourir elle - mê- 
me. Olivier. , 4bn fils aîné , eut la 
même fraïeur^ue la ; Comtefle famé-» 
re : fine faifoit pas réflexion que fa 
tête du Duc étoit un aflèz bon gar 

A4 ge 
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ge pfour lui- répondre de celle de 
Mere ÿ 11 frit frfëibleiqtte de'le ré T 
lâchefV -après l'a voir ^ obligé de li- 
gner un Traité tel qu’il voulut :> les 
Etats de Bretagne n’y eurent aucun 
égard ; on fit lè Procès aux quatre 
Ereres , qui furent condamnez à mort; 
on rafa leurs Places » on confifqua 
leurs terres' , qtfe Ton donna à des 
perfonnes puifiantes , afin qu’ils n’y 
puflènt jamais rentrer.- C’eft aîné 
que leur ambition fut punie ; & ils . 
eurent tout le. loifir de fe repentir 
d’une entreprife fi mal concertée. 

- Il eft certain , dit ~ ArÇen*e , qu'on * 
ne raifonne- points ou qu’on raifon-* 
île toûjours màV quand dn eft po{- 
fedé de quelque paflion violente : 
les Femmes fur -tout n’entendent point- 
raifon , quand elles* fe font livrées à 
la paflion qui domine en elles; on 
ne peut les ramener au bon fens , ni 
les remettre «dans le bon;chemin, ni 
même leur faire connoître leurs ve* 
ritables intérêts. Le plus grand mal* 
heur , quipuifïe arriver à un Etat , 
reprit Arifiû, c’eft lors qu’une fem-? 
me ambitieufeéc paffionnée s’eft em- 
parée- du gouvernement : elle ne 
longe qu’à àfluref fa domination -, 
fes ib- foueier idu 1 bien public ; il* 
"2 :■ ’ N - n’y. 
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rfy a point d’intérêt qu’ci le ne facri- 
fie pour fe maintenir , au péril me- 
me de fa propre fureté. L’ambition 
de Freaegondc & de Branchant ex<- 
pofa toute la France à un boulever- 
fement terrible. Ces deux femmes > 
pour fe détruire l’une l’autre -, s’a- 
oandonnoient aux plus grands cri- 
mes ; & quoi que leur vie eût allez de 
rapport , elles firent cependant une 
fin bien differente. IredegoxJe qui 
n’avoit épargné ni affalfinats , ni 
parricides -, ni facrileges , mourut 
tranquillement -, apres avoir rem- 
porté une grande vi&oire , qui af- 
furoit fon Roïaume à fou fils Cto- 
taire. Brunehaut plus mal -heu reu le 
fut punie comme elle le meritoir. 
Après avoir vu égorger fes petits- 
fils à fes yeux , elle mt condamnée 
à la mort , dans une allemblée ge- 
nerale des François , qui crièrent tous 
d’une voix , qu’elle devoit être ex- 
pofée aux plus rigoureux tourmens. 
On lui fit fouffrir la gêne durant trois 
jours; on la promena fur un cha- 
meau par-tout le Camp-, on l’attacha 
à la queuë d’un cheval indompté , 
qui lui fracafia la tête , en la traî- 
nant fur des cailloux, & parmi des 
ronces , elle fut déchirée en mille 

A s. 
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ces. . C’eft ainfi que Dieu fe vange 
des Princes , qui facrifient tout à 
leur ambition , & qui n’ont point 
d’autre réglé de leurs actions, qu’u- 
ne politique cruelle & diabolique. 

L’exemple que vous venez de ci- 
ter , répliqua Timante fait bien con- 
noître les funeftes effets d’une am- - 
bition demefurée : fi les Hommes 
pou voient le rendre fages par les 
malheurs d’autrui, -ils Ce délivrerai- 
ent de leurs pallions, en reflechiflânt 
fur les de (ordres qu’elles caufent. Les 
grandes Dignitez font à- peu près le 
même effet que les lieux fort élevez, 
'fa tête tourne quand on regarde du 
bâut en bas. Voilà ce qui fait que 
•les Favoris & les Minières tombent 
fi fou vent en .des fautes groffieres con- 
tre leurs propres intérêts , &qu’ils fe 
rainent eux-mêmes par leur ambition 
& par teur imprudence. La faveur ou 
l’excès de leur bonheur les aveugle ; car 
q ueîque grand q ue loït leur cred it, tou - 
te leur autorité s’évanohit , û tôt que 
celui qui les foutenoit , celle de les re- 
garder de frlême œiL Tous lesfiecles 
fournirent des exemples mémorables 
' detésrenverfemens,maisoeuxquifuc- 
cedent, né profitent gueres de ces 
exemples. Le Car dm al de Valfei gou- 
- . . * * ver- 


Digitized by GoogI 



Sur les Des. les Passions, i x 

vernoit toute l’Angleterre fous le 
régné de Henri Huitième , qui le 
difgracia, parce qu’il crut qu’il em- 
pêcherait le divorce qu’il vouloir 
faire avec la Reine. Ce fuper- 
be Cardinal qui difoit d’ordinaire 
le Roy & moi , fe vit en un moment 
méprifé de tout le mon de, abandonné 
de fes Amis, deftîtué de la Charge 
de Chancelier, relegùé en fon Evê- 
ché , arrêté prifonnier , perfecuté en 
toûtes maniérés , & réduit à la der- 
nière extrémité. Peu de temps après 
fa difgrace , lors qu’on le ramenoit 
à Londres , pour' répondre fur des 
crimes de leze-majefté, qu’oriluiim- 
putoit; il mourut comme on a tou- 
jours fouhaité que meurent les or- 
gueilleux , qui abufent de l’autorite 
de leurs Maîtres. 

Ce qui eft de plus funefte dans les 
paffions des Grands, pourfumt, Ar~ 
fenne , c’eft qu’elles entraînent avec 
eux dans le même précipice une* in- 
finité de gens. Les pallions des per- 
lonnes qui n’ont qu’une fortune mé- 
diocre, agilfent dans une fphere bien 
plus bornée , 6c font bien moins de 
ravages: mais l'ambition ou la jalou- 
fie des Grands eft une des caufes les 
plus ordinaires du renverfément des 

A 6 Etats. 
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%ats. ,11s font moins touchez du bien 

Î publie, que de leurs intérêts particq- 
iers : ainfi iis 1 n'ont pas de peine à 
Sacrifier la Republique a leurambition. 
Le Duc de Bourgogne & le Connéta- 
ble d’ Armagnac vouloient gouverner 
les affaires fous le Régné de Charles 
§ix: leur mefintelligence donnoit de 
grands avantages aux ennemis de la 
France, & favorifoit leurs, entrepri- 
fes.. Les Anglois pendant ceSrdifîèn- 
. rions -avoient déjà envahi toute la 
Normandie, ils- étoient fur le point 
de faire des conquêtes plus-confidera- 
bles. Le Connétable aimoit mieux 
voir périr l’Etat, que fon autorité : 
. Le Duc de Bourgogne fouffroit plutôt 
que le?Roïaume fut démembré par les 
Ànglois , que gouverné par fon enne- 
ini. 

Voilà juftement, dit Arijle , le ca- 
ra&eredes Grands ; uniquement occu - 
pez de leur gloire, ils iacrifient tout 
à leurambition ; ils voient avec indif- 
.ference couler le fang de leurs fujets, 
pourvu, que leur vanité fe fatisfafle , 
tout le refie eft.compté pour rien : ils 
pourroiept, couvris de bons& defa- 
ges Princes,' gouverner en paix leurs 
Etats ; mais il faut des fiéges , des ba- 
tailles , des renverfemens de Provin- 
ces 


by Google 


SurxesDës. des Passions, n 

ces pour éternifer leur mémoire. C’eft 
une étrange manie v répliqua* Tenan- 
te , de s’opiniâtrer à donner des ba- 
tailles & à prodiguer le fang de Tes 
fujets , quand on peut par un Traité 
honorable remporter les mêmes avan*- 
tages qu'on pouvoir :;efpefer d’une 
grande vi&oire; tes trois Fils de 
Louis le Débonnaire étoient eh difpu- 
te pour les limites de leurs Etats, cna- 
cun prétendant s’aggrandir aux dépens 
de fon voifim Lothaire & Pépin foh 
Neveu joints enfemble étbient les plus 
forts. Louis & Charles le Chauve, ne 
voulant pas expofer leurs Etats au hà- 
zard d'gne bataille, n’épargnerent rieti 
pour fléchir Lothaire qui étoit l’aîné, 
& pour l’engager à terminer leurs dif- 
férends , dans une Conférence. Ils lui 
firent toutes les fou millions dont ils 
purent s’avifer, jufqu’à lui offrir tout 
leur bagage, à la referve de leurs ar- 
mes & de leurs chevaux ; contentant 
même de- lui ceder une partie de leurs 
Etats. Ces. offres fi avantageufes , au 
îiëu de le toucher , le confirmèrent 
dans la refolution de tout avoir ; il 
falut donc fe refoudre à la bataille'', 
elle fe donna aux environs de Fon- 
tenay » près Auxerre. Toutes les for- 
ces de la .France, tous lés -Grands du 
v . A 7 Roïau- 
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Roïaume , & tous les plus braves Ca- 
pitaines étoient-là. Quatre Rois dé- 
voient être* les témoins de leurs bel- 
les a&ions. Jamais on ne vit un com- 
bat plus opiniâtre depuis lecommen- 
cement de la Monarchie , & plus fu- 
nefte à la Nation. Cent mille Fran- 
çois y perdirent la vie : cette plaie af- 
faiblit tellement la Maifon Carlien- 
ne , qu’elle ne put jamais s’en relever. 
La Viétoire fe déclara en faveur de 
Charles & de Loüis, qui uferent mo- 
dérément de l'avantage qu’elle leur 
donnoit : ils ne voulurent pas ache- 
ver d’exterminer tous ceux qui s’é- 
toient déclarez pour le parti, de leurs 
Frères , qui furent punis de leur opi- 
niâtreté, par la perte d’une fi fanglan- 
te bataille. " 


11 ne faut pas toujours , dit Arfen- 
w» fe confier dans fes forces, ni mê- 
w dans fon habileté au métier de la 
guerre : mille circonftances qu'on n’a 
pû/pr-évoir ÿ font fouvent avorter les 
deffeîns les mieux concertez & les en- 
treprifes les mieux conduites. Lesr 
’plus grands Capitaines, qui fe repo- 
fent lut leur valeur & fur leur éxpe- 
.rience , ruinent quelquefois, par un 
excès de confiance , des entreprifes 
-qui réufiiroient , s’ils vouloient pren- 
- ». dre ; 
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dre les mefures & les précautions que 
la prudence leur fuggere. Ldrfque le 
Prince de Condé mit le fiege devant 
JLCrida , il fit ouvrir la tranchée avec 
des violons, & envoïa dire au Gou- 
verneur que c’étoit de la forte qu’il 
en vouloit ufer avec lui. le Gouver- 
neur lui fit.réponfe qu’illui était bien 
obligé , & qu’il luirendroit le lende- 
main fa ferenade : en effet à la mê- 
me heure il lui fit entendre non pas 
une harmonie fi agréable que la fien- 
ne, mais une qui convenoit mieux au ' 
tems, je veux dire un bruit épouvan- 
table de canons. Cette décharge fut 
accompagnée d’une vigoureufe fortie, 
dans laquelle les ennemis tuerent cinq 
ou fix cens Suiffes. Jamais le Prince 
de Condé ne fut fi mortifié ; il em- 
ploi a toutes les forces de fon efprit * 
pour reparer cette perte : mais enfin 
il fut obligé de lever le fiege & defe.. 
retirer* 

C’eft une chofe rnoompréhenfible , 
continua *ïimant* , que les hommes 
qui J^nteflèutiellement raifonnables„ 
fe conduifent fi peu par les lumières 
de la raifon : iîs ne fe condufort que 
par les fens&parPinftinâ: ; il fon oie 
qu’ils ceffent d ’étre ra ifonn ables quand 
il faut agir ou raifonner. Quels effets 

Ae - 
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ne font point la prévention & l’igno* 
rance fur des efprits toibles > Ces para- 
fions , toutes langaifïantes an 'elles pa- 
roiflent, peuvent boule ver 1er un Etat 
le mieux établi, quand elles font fou- 
tenugs par Fautorité d’une puiflance 
qu’on a coutume de rdpeder. Le Roi 
Robert avoir époufé Berthe, Com* 
teflè de Chartres , elle étoit fa coufine 
ilfuë de germain. Il fit afîembler l’E* 
glife Gallicane pour 'prévenir les in- 
conveniens que la nullité de ce Maria- 
ge eût pû caufer. Les Evêques aïant 
entendu fesraifons, ratifièrent fon Ma* 
riage , nonobftant les empêchemens 
canoniques. Le Pape trouvant mau- 
vais que le Roi ne l’eût pas confulté* 
ôc qu’il eût négligé d’avoir recours à 
fon Tribunal, excommunia les Evê- 
ques qui avoient approuvé le Maria- 
ge : Le Roi & la Reine furent com- 
pris dans l’excommunication. Robert 
ne fe crut point obligé d’obeïr à une 
Sentence qui étoit contraire au bien 
& au repos de fon Ruïaume. Le Pa- 
pe par une entreprife dont on n’avoit ' 
point encore' entendu parler , ni vu 
d’exemple, mit tout îe Royaume en 
interdit , defténdit qu’on y célébrât 
les divins Myfteres,ôta l’ufage des 
Sacrepens auxvivans, & lafepulture 

aux 
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aux morts. Les peuples, épouvantez 
d'une fi terrible Sentence, y acquies- 
cèrent avec tant de foumiifion & d’hu- 
milité, fk obéirent fi ponctuellement 
aux ordres du Pape, que le Roi fe 
vit en peu dé jours abandonné de tout 
le monde , & de fes domeftiques mô- 
me , à là referve de trois ou quatre, 
qui jetfoient aux chiens tout ce qu’on 
aeflërvoit de deffus fa table. Ce fou- 
levement general le força de fe feparer 
de la Reine & d’aller à Rome en 
pèlerinage pour obtenir fon abfolu* 
tion. 7 

Les tems font changez , dit Arifte 
on ne fèroit pas maintenant fi fimple 
oili icrupuleux. Lë bruit de ces fou?*' 
dres, quand on les lance maî-à pro- 
pos , n’épouvante que les duppes. 
Mais cela prouve ce que nousdilons, 
que l’on commet d’étranges fautes 
quand on eft gouverné par quelque 
palfion. Le mal eft qu'on n’en guérit 
pas, reprit Arfenne, &que lesdifgra>- 
ces des autres ne nous rendent pas plus 
(âges. Mille fameux exemples de vroi?- 
ent avoir appris aux traîtres , qu’ils ne 
doivent attendre que de la&onte , de 
leurs perfidies , qui font le plus fou- 
vent aflëz mal recompenfées de ceux 
qui fo fervent de leur miniftere , & 

qui 
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qui Te mocquent d’eux après qu’ils ont 
retiré tout le fruit qu’il attendaient 
- de leurs trahifons. Clovis voulant tri- 
ompher par adiefiè, de l’un de fes en- 
nemis , promit aux principaux Capi- 
taines de ce Prince , de leur donner 
des armes, & des baudriers à boucles 
d’or ; ils fuccomberent à la tentation. 
Clovis , affilié de leur perfidie > [atta- 
que fon ennemi à force ouverte , char- 
ge vivement fes troupes & les met 
en fuite. Dans la déroute les Traîtres 
fe faifirent de leur Prince , & le livrè- 
rent au vainqueur les mains liées der- 
rière le dos. Clovis pour s’acquitfcr , 
en quelque maniéré, de fapromeflè* 
envoïa a ces Capitaines des baudriers 
& des braJTards de léton doré; ils rCr 
connurent la tromperie , & s’en plai- 
gnirent : on leur répondit que c’étoit 
encore une trop grande récompenfe 
pour des infâmes v que de leurîlaifîer 
Ja vie* après qu’ils ^voient vendu fi 
lâchement celle de leur Maître* , 
Voilà des reproches bien mortifians, 
... interrompit Àrfenne , & l’on ne pour- 
voit trop punir des perfides qui a^ 
voient commis une fi grande lâcheté. 
Mais je, n’approuve pas non plus le 
procédé de Clovis ; ce n’étoit pas 
vaincre de bonne guerre, que d’avoir 

re- 
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recours à cette fupercherie : il n’étoit 
pas de l’humeur de ce brave Romain, 
qui avertifloit Ton ennemi des piégés 
qu’on lui tendoit, difant que les Ro- 
mains ne vouloient pas dérober la vi- 
ctoire. 

Tous les Conquerans , reprit Tintan- 
te > ne font pas du même goût, ni fi 
ièrupuleux que les Romains ; pourvu 
qu’ils triomphent de leurs ennemis, 
ils fe mettent peu en peine que ce foit 
par force ou par adreiïe. 

Il ne fuffit pas de vaincre , reprit 
Arifle\ il faut (avoir ufer de la victoi- 
re, & fe modérer dans la profperité. 
Quelque éclatante que foit une victoi- 
re, on la deshonore par des actions 
quk ont un caradtere de cruauté : on 
les pardonnerait dans la chaleur du 
combat ; mais elles font horreur quand 
on s’ y abandonne de fang-froid . Char- 
les d’Anjou, frere du Roi S. Louïs, 
remporta une grande victoire fur le 
jeune Conradin, qui tâchoit par tou- 
tes fortes d’efforts, de recouvrer le 
Roïaume de Sicile. Cet infortuné 
Prince fut fait prifonnier avec Fede- 
ric, Ducd’Aùtriche. Charles voulant 
pafTer en Affrique avec fon frere, & 
ne fachant que faire de Conradin 6c 
de . Federic , qu’il était très-dangereux 
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de garder, & qu’il n’ofoit reWcher', 
parce que la Siale éroit pleine de f Ra- 
dions & de révoltés , il les fit con- 
damner à la mort, comme perturba- 
teurs du repos public : on leur tran- 
cha la telle fur un échaffaut, au mf- 
lieu de la ville de Naples. Si on les 
eût tué dans l’ardeur dü combat , oti 
n’auroiteu rien à reprochera Charles : 
mais cette execution barbare a flétri 
fa mémoire , & fait horreur à la poflx*- 
rité. 

Il eft vrai, âifTimante , que cette 
politique eft tout-à-fait cruelle , 8 c 
indigne des Princes qui devroient à- 
voir des fentimens plus humains. II 
ne faut Qu’une adion d’une trop gran- 
de feverite pour faire perdre aux Peu- 

f des toute l’eftime qu’ils avoientpour 
eur Prince, & pour- ralentir le zele 
qu’ils témoignent à fon fervice. Dans 
l’emportement d’une paillon on ne voit 
pas le précipice que l’on fe creufe ; on 
veut fe contenter , & l’on ne s’apper- 
çoit de fon malheur* que quand iln’ÿ' 
a plus de remede. C’eft juftement , 
dit Arfenne , ce qui arriva à Philippe 
de Valois; quand il donna ordre d’ar- 
rêter Olivier de Cliflbn , & dix ou dou- 
ze Seigneurs Bretons, qui étoient ve- 
nus- à Parte avec Charles de Blois-; 

pour 
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pour fe trouver à un Tournoi. Le 
Roi, fans approfondir les fuites de 
cette affaire, les fit décapiter , les foup- 
connant de quelque intelligence avec 
les Anglois. Tout le monde, parut 
étrangement furpris d’un * procédé fi 
violent. Ta Noblefîèdont le fangjuf- 
ques-là n’avoit été verfé que dans les 
Batailles , en témoigna beaucoup de 
reilentiment. Les Grands depuis ce 
tems-là ne fervirent plus avec J’affe- 
étion qu’ils avoient fait paroître jufi- 
ques-là : le Roi reconnut dans le be- 
ioin la faute qu’il avoit faite, en im- , 
molant tant de braves gens à fes défi- 
ances. 

On ne connoît le mal que caufent 
les Paffions, dit Arifte , que lorsqu’il 
n’eft plus tems d’y temedier : ok. s’a- 
bandonne à des a&ionsqui laiffentde , 
longs repentirs ,& qui impriment des 
taches éternelles fur le front de ceux 
qui les commettent. Les Princes qui 
ne peuvent donner de juftes bornes à 
leur ambition , & au defir immodéré 
d’aggraqditf leurs Etats , facrifient tout 
à cette paflîon injufte , fans être rete- 
nus par les intérêts du fang , de l’hon- 
neur & de leur propre gloire. Clotai- 
re & Childebert , tous deux fils du 
grand Clovis, défirant partager en- 
; v tr’eux 
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tr’eux deux le Roïaume de Bourgo- 
gne, prièrent la Reine Clotilde leur 
mere, de leur envoïer les trois fils de 
Clodomir , qu’elle faifoit élever au- 
près d’elle, lui faifant entendre qu’ils 
vouloient les mettre en poffeffion du 
Roïaume de leur Pere. Clotilde qui 
n*avoit garde de foupçonner Tes fils ca- 
pables de l’attentat qu’ils méditaient , 
acquiefça a leur demande fans balan- 
cer. Ces Princes dénaturer voïant ces 
jeunes enfans entre leurs mains , en- 
voïerent fur le champ à Clotilde des 
Cifeaux & un Poignard, pour lui don- 
ner à entendre que fes Petits-fils dé- 
voient être égorgez , ou renfermez 
dans uni Monaftcre. En effet Clotaire 
tranfperté de fureur faifit brutalement 
l’un de ces jeunes Princes parlecoû, 
& lui plongea un poignard dans le 
fi? in. Le fécond , effraïé d’un fpeéfca- 
clefi pitoïable , fè profternaaux pieds 
de fon oncle Childebert , & lui em- 
brasant les genoux , le con juroit avec 
de gFands cris de lui fauver la vie. 
Cbil-debert eiïfutattendri , & pria fon 
frère Clotaire de ne lui point faire de 
mal : mais ce barbare, rugiflant de 
courroux , le menaça de le tuer lur- 
méme , s’il s’obftinoit à vouloir fau- 
ver fonaereù; de. fbrtequ’il fut con** 
y j ; traint 
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traint de lui livrer cet innocent, &il 
eut la douleur de le voir égorger à Tes 
yeux. 

On voit peu de gens, reprit Arfctt- 
ne , qui portent les choies à de fi gran- 
des extremitez; cependant l’on ne peut 
plus compter fur fa probité, 6c l’on 
. eft capable des derniers defordres 
quand on a quelque violente PalTion ; 
les fentimens que la nature nous inf- 
pire, font étouffez ; on n’écoute plus 
ce que la raifon , la vertu , les bien- 
féances nous fuggérent : il femble 
qu’on trouve du ragoût à commettre 
les plus grands crimes & les plus gran- 
des injustices. On n’eft pas même at- 
tendri de l’infortune des malheureux, 
c’eft cependant une grande inhumanité 
de leur refufer un azile lorfqu'ils im- 
plorent L’afliftance d’un Prince , Sc 
qu’ils fe mettent fous fa proteéfcion ; 
& au lieu de les défendre, d’abufer 
de leur mauvaife fortune, pour ache- 
ver de les accabler. Les Bulgares, fai- 
fant la, guerre aux Avarois , furent dé- 
faits en plufieurs occafions , & réduits 
à de fi grandes extremitez après leur 
défaite, qu’il n’en refta que neufmil- 
le, qui furent contraints, avec leurs 
femmes , d’abandonner leur pais. Ne 
fachantoè aller pour fe mettre àcou- 

’ .vert 
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vert delà fureur de leurs ennemis, ifs 
fuppliérent Dagobert de leur donner 
une retraite dans quelque coin de Ces 
Etats : il les fit difperferdans les Vil- 
les de la Bavière , en attendant que 
les Etats du Roïaume euflènt or- 
donné ce qu r il en faloit faire. Les E- 
tats voulurent abfolument qu'on les 
égorgeât tous en une nuit, & cet or- 
dre barbare fut ponctuellement exécu- 
té. Quelle cruelle politique ! interrom- 
pit Timante : eft-il poflïbîe que des 
nommes raifonnables foient capables 
dç pareils fentimens ? 

Les perfonnes les plus habiles , pour- 
furvit Arfcnnc, & les plus grands Po- 
litiques ceflcnt d’être raiionnables , 
quand quelque Pafiion les gouverne : 
on n’apperçoit pas les précipices qu’on 
a fous fes pas, & l'on s’y jetté J tête 
baiflee. Pourvû que l’on fecontente, 
on ne fe foucie pas de s'expofer foi- 
même aux pl us grands périls. Les mau- 
vais traitemens, les violences, les pu- 
nitions outrées pour des fautes qui ne 
font que légères, font perdre toute 
l’eftime Si tout le refpeCfc que les Su- 
jets doivent avoir pour ceux qui les 
Çouvernent ," & les obligent fouvent 
à' fe vanger d’une maniéré cruelle des 
affronts qu'ils ont reçus, Childeric fit 
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étendre contre terre fur un pieu , un 
Seigneur nommé Bodiilon , & ordon- 
na qu’on le battît à coups de bâton* 
Les Grands du Roïaume repentirent 
cet outrage , comme s’ils euffent eux- 
mêmes reçu les coups , & confpire» 
rent de traiter en tyran celui qui les 
traitoit en efclaves. Ils fe mirent en 
embufcade pour le furprendre v lors- 
qu'il reviendrait de la chafîè ; Bodil- 
lon tout furieux , pour fe vanger de 
l’outrage qu’on lui avoit fait , maffa- 
cra le Roi de fa propre main > & 
pouffant fa fureur jufqu’au bout , il 
entra dans le Palais . : il égorgea la 
Reine qui étoit groflè, & un fils en^ 
core fort petit , qu’elle tenoit entre 
fes bras. Cette vangeance èftbarbara; 
mais un homme outragé ne garde plus 
de mefures , & pour réparer en quelque 
maniéré fon honneur , il a recours aux 
remedes les plus vioîens , & qui le cou^ 
vrent d’un opprobre éternel. 

Nous l’avons déjà dit * répliqua 
limante , que les Paillons donnent 
toujours de mauvais confeils , & 
<ju’on court de grands rifques de s'é- 
garer quand on fuit ces guides infir 
5eles. Que de fautes ne fait-on point 
«contre les réglés de la prudence * 
contre les loi* de la politique ? Il 

B femr 
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femble qu’on renonce de gaieté de 
cœur à fes propres intérêts , ou qu on 
ne les connoiffe pas. Il eft toujours 
dangereux de porter a la derniere 
extrémité des gens qui offrent de fe 
rendre: ils trouvent quelquefois dans 
leur défefpoir des reffources qu’ils ne 
trouveroient pas dans leur valeur. 
Toutes lesHiftoires anciennes & mo- 
dernes , font pleines d’exemples qui 
confirment cette maxime. Charles , 
Roi de Sicile, outré du maflacreque 
le Siciliens avoient fait des François 
qu’ils égorgèrent le propre jour de 
Pâques, par toute la Sicile , vint 
mettre le fiege devant Meifine , pour 
fe vanger de cet outrage : le Roi de 
France & le Pape lui avoient envoié 
de bonnes troupes ; cette nombreute 
Armée jetta la terreur dans Meiiine , 
qui fe feroit renduë avec toute la Si- 
cile , fi ce Prince eût pu donner des 
bornes à fa cotere , & compofer avec 
des gens qui fe foumettoient. Sans e- 
coûter ce que la bonne Politique & 
la Religion chrétienne lui conleil- 
loient , il demeura inexorable. Le 
defefpoir donna du courage aux Re- 
belles, qui fedeffèndirénten delefpe- 
rez , & ? qui donnèrent le temps au 
Roi d*Arragon de venir à feur le- 
«ours. Cc 
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: . Ce, Prince v dit. j devoit fe 

contenter de vaincre les Siciliens, qui 
offiroient de fe mettre fous le joug ; 
le fort de armes eft douteux , & 
quand l’oCcafionfe prefente , il ne faut 
pas la laiffer échapper. De tout temps 
la plupart des entreprifes échoüent par 
l’indiferetion de ceux qui s’en mêlent $ 
foit qu’ils Rapportent pas toutes les 
précautions cm'ils? pourraient pren- 
dre, ou que les bornes de la pruden- 
ce humaine foient fi étroites , qu’il 
eft impoflible .de tout prévoir. Je 
me foüviens d’une avanture que j’ai 
îeue dans nôtre Hiftoire ; & elle fer- 
vira à prouver ce que je dis. Les 
Seigneurs François, rebutez des hatr^- 
teurs & des maniérés fuperbes de la 
Reine Faftrade, conçurent tant d’in- 
dignation contre elle , qu’ils refolu- 4 - 
rent de s'affranchir de fa domination 
à quelque prix que ce fût. Pour fe 
garantir des fiertez de cette Reine 
ils confpirerent de faire mourir Char- 
lemagne Ton époux , fie d'élever fur 
le Trône l’un des enfans bâtards du 
Roi. Ils s’affemblerent dans une E- 
glife, pour délibérer d’une affaire dé 
cette importance pendant la nuit : 
mais ils n’eurent pas la précaution de 
faire vifiter exactement cette Eglife , 
~ zvrj B i fit 
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& de s’a (Tuner contre toutes fortes de 
iurprifes. La confpiration Fut découd 
verte par un pauvre Prêtre-, que leha- 
zard avoit fait retirer dans un coin de 
l'Eglife où ils faifoient leur aflembîce : 
Ils furent punis par divers genres de 
fupplices, tels que le meritoit un at- 
tentat de cette nature.* » 

Quelle imprudence! reprit Ârfcnne ; 
l’affaire que ces Seigneurs meditoient , 
demandoit des foins plus exa&s, & une 
prevoiance plusétenduë ; maispeut-orr 
compter furla prudence de ceux quilont 
aveuglez par leurs paflions? N’ont- ils 
pas fur les yeux unbandeau épais, qui les. 
empêche d’appercevoir ce que les moins 
întelligens apperçoivent fans aucune 
peine , quand ils agrflènt de fang froide 
Il me femble , continua 1 'imante^ 
qu’il y a une elpece de fatalité dans 
les grandes entreprifes ; ou plutôt la 
Providence, qui veille fur les chofes hu- 
maines , ne permet pas que les grands 
crimes demeurent long-temps impunis- 
Tôt ou tard les perfidies fontfunefies 
à ceux qui fè fervent de ces voies in- 
jures pour s’aggrandir .* fi elles réüflif- 
fent pour quelque tems, la fin en efl: 
fou vent malheureufe. Theodebert , 
Roi d’Auftrafte , Prince ftupide, &* 
plus feroce que vaillant , faifoit une 

■ ■' -1 /-riloll A 
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cruelle guerre à Thierry, Ton frere; 
Roi de Bourgogne. Les Seigneurs des 
deux Roïaumes , délirant éteindre ce 
feu dans far- uaiffànce, firent convenir 
les deux Princes de' le trouver dans un 
Château fitué fur le Rhin, pour ter- 
miner leurs différends par des voïes de 
douceur. Thierry y, vint de bonne foi , 
avec le nombre de gens dont iVde- 
voit être accompagné , félon la con- 
vention. Theodebert au* contraire y 
yint avec une Armée, & enveloppa 
fon frere; de forte qu’il fut contraint , 
pour fortir du piege qu’on lui avoit 
tendu, d’accorder tout ce qu’on lui de- 
manda. Dès qu’il fe vit en liberté, 
brûlant du defir de vangeance , il jura 
de- pourfuivre fon frere fans relâche ; 
il le défit en deux Batailles, & l’ex- 
termina avec toute fa famille. Theo- 
debert fut maffacré avec fes deux fils 
Ci o vis & Meroviée. Funefte exemple , 
& qui apprend aux Princes , que les. 
trahifons & les perfidies font pour l’or- 
dinaire fatales à leur puiffance & à leurs 
Etats.. • . \ t 

Ces Pallions , reprit Arfenxe , caufen t 
les mêmes defordres dans le- commer- 
ce du monde , parmi les perlonnes d’un 
moindre caractère ; un homme qu’on 
a trompé , met tout en œuvre poup 
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fe vanger; rien ne chagrine davanta- 
ge que de voir que tes autres nous 
choififîènc pour êlbe leurduppe; mais 
Pon n’oublie rien pour leur faire por- 
ter la peme de^teup fupercherie. Les 
Paffions des Grands ont des fuites plus 
dangereufes, parce qu’ils font en état 
de faire plus de mal. Pour peu qu’ils 
aïent de penchant à la crüaüté, ils 
commettent d’étranges defotdres, ou 
pour contenter leurs propres pallions ; 
ou pour s’a flujettir aux caprices dé ceux 
pour qui ils ont delà corftplaifance » 
quelque injuftes & quelque déraifon- 
nables qu’ils puifïènt être. Auftrigilde , 
femme de Contran, Roi de Bourgo- 
gne, eut en mourant , à peu près le 
même defîr qu’avoit éu Herode: cet- 
te Princefle vouloit abfoîument qu’on 
pleurât à fes funérailles. Elle pria fon 
mari de faire égorger tous les Méde- 
cins qui n'avoient pû la guérir de fa der- 
nière maladie. Le Prince exécuta pon- 
éfcuellemént la derniere volonté de fon 
Epoufe. Tous les Médecins de la Rei- 
ne furent maflacrez, afin que fesoble- 
ques ne fuffent pas fans d'nïil & fans 
larmes. Bizarre & cruelle complaifan- 
ce, qui deshonore autant celui qui 
donne un ordre fi barbare , que celui 
qui l’execute! ; *’- :u : * 
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On ne garde point de mefures, dit 
limante y quand on fuit le mouvement 
de Tes pallions , on eft capable des plus 
grands déreglemens. Il y a toujours 
de l’excès quand la paflion nous guide , 
& l’on ne peut fe prefcrire des bornes 
raifonnables , dans les chofes mêmes 
qu’on eft quelquefois obligé de faire 
par devoir. Il eft certain que les ré- 
voltes des enfans envers leurs peres, 
font toûjours punifïables : les Princes 

K euvent moins pardonner ces faillies à 
îurs efofans , que des perfonnes d’ah 
moindre cara&ere, parce que ces de- 
fobéïilances peuvent avoir de dange- 
reufès fuites. Cependant on ne doit 
pas toûjours porter les punitions à la 
derniere extrémité ; & ce n’eft pas le 
tems de châtier un enfant qui a man- 
qué à fon devoir , quand on eft en- 
core dans le feu de la colère. Il y a 
dans la vie de Clotaireun exemple mé- 
morable de ce que je dis. Le Prince 
Chramnè, pour fe fouftraire à Pàuto- 
rité de fon pere , fe retira dans la Bre- 
tagne: Clotaire le pourfuivit fans lui 
donner le tems dé refpirer & defere- 
connoître j il lui livra le combat , mit 
fon armée en déroute, & lefitprifbn- 
nier. Ce Prince cruel, fans écouter les 
fentimens de la nature , ordonna auffi- 

B 4 tôt 


Digitized by Google 



3 z ' Modèles, de Conversations. 

tôt à Tes Soldats d’étendre Ton fils fur 
un banc , & de le battre pendant une 
heure; il le fit enfuite brûler avec fa 
femme & fes enfans, qu’il avoit ren- 
fermez dans une chaumière. Quelque 
fens que l’on donne à un jugement de 
cette nature & à une vangeance fi cruel- 
le , un pere eft toujours à plaindre de 
fe trouver dans une conjon&ure fi dou- 
loureufe. 

En vérité* dit Arijle, il n’y a pas 
tine grande différence entre une bête 
feroce , & un homme emporté par 
•quelque violente paffion ;il ne fecon- 
noît plus » il ne diftingue pas fes amis 
d’avec fes ennemis , ni fes proches 
«V avec les étrangers .* il n’obferve nul- 
le bienféance; V confond tous les de- 
voirs de la vie civile.* il y a toûjours 
quelque chofe de bizarre & d’extra- 
«vagant dans tous fes procédez. Et ce 
que je trouve encore de plus mal-heu- 
reux , c’eft qu’il eft hors d’état de pren- 
dre une conduite raifonnable, ni d’é- 
couter les fages confeils de fes amis.; 
parce qu’il y a une oppofition éternel- 
le entre la Raifon & la Paillon; voi- 
là ce qui fait qu’il eft fi rare d’en gué- 
rir,,. 
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i * • 

Sür là ïjfytoralc. 

* . * V , •* t ' . ♦ . 

iL; R s e n h e . a une Maï- 
f\ fan de campagne qui n’eftpas- 
. _ ■* fort élpignée de Paris; il a- 
voit pris lè foin de 1 embellir, & de 
joindre aux beautez de la Nature 
; tout ce que l’Art 8c l'Invention étai- 
ent capables d’y ajoûter., Ahfle 8c 
, 7/ m*»te pafloient toutes Tes autorix- 

* ines dans cette Maifon , où ils étaient 
avec la même liberté que chez eux. 

, Tous les honnêtes gens du voifi na- 
ge leur rendoient de frequentes vifi- 
tes, attirez par la beauté du lieu , 6c 
par les agrémens du Maître, qui 
; n'oublioit rien pour bien divertir les 
hôtes, 8c pour leur donner tous les 
. plaiGrs de la' campagne. Cleandrc 
qui eft de leurs voiüns , vint leur 
rendre vifite comme les autres; c’éft 
. un homme d’une nai fiance difïfnguéè, 
^ qpi pofîede d’immenfes richèfles , qui 
: a Tune, des plus belles Charges de là 
. / ' R i Côcrr, . 
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Cour, qui a eu les premiers emplois 
de l’Armée, qui s’eft allié dans une 
Famille ilîuftre, & qui à une Epou- 
fe jeune , belle , fpirituelle , & qui 
joint à beaucoup d’agremens une hau- 
te vertu , & une réputation qui n’a 
jamais été attaquée ; cependant Cle- 
andre n’eft point content, il s’ennuïe 
par-tout ; il dit à tous momens qu'il 
n’eft point heureux, il ne l’eft pasef- 
fé&ivement , quoi qu’il femblé qu’il 
n’ait plus rien à ddîrer r mais il ne 
fuffit pas d’avoir tout ce que la for- 
tune peut donner de plus agréable; 
il faut encore favoir joüir de fes a- 
vantages & profiter de fes bienfaits. 

* Il faut Tavoüer dit Artfie, a fes 
' deux Amis , qui venoier.t de recon- 
duire Cleandre à ion carofle , qu il y 
a dans Vhomme je ne fai quoi de 
bien incomprehenfible ; il femblequ il 
prenne flaifir à fe tourmenter lui- 
même , pour fe rendre mal-heureux 
de propos délibéré. L’homme que 
vous venez de quitter , eft un exem- 
ple bien convainquant de ce que je 
dis. Cleandre a de grands biens , une 
Charge confiderable ; tout lui rit, & 

' il eft malheureux parce qu’il croit 
l’être , fans favoir pourquoi : il ge- 

' mit fans celle; fl. n’eft point touché 

î de 
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de fon bonheur , & il juftifie parfai- 
tement ce qu’a dit Horace > que per- 
fonne n'ejl content de fa condition. 

Le bonheur de la vie » répliqua Ti- 
ntante , n’eft point attaché à d’im- 
menfes richeftes, ni même à la fou- 
veraine Puiflance ; toutes les con- 
ditions fe balancent ; on eft heureux 
à peu de frais quand on fait fe mo-, 
derer, & donner de juftes bornes à 
fes defirs. En quelque fituation que 
foie un homme , il trouve dans lui- 
même de quoi fe rendre heureux ou 
malheureux; Vous n’avez peut-être 
pas remarqué , comme moi , l'ex- 
trême foibfefîè de Cleandre; il ap- 
préhende tellement la mort, que la 
crainte d'être dépouille de ce qu’il 
poflêde , l’empêche d’en jouir : je 
l'ai vu intrépide au milieu des dan- 
gers ; il fit ton devoir en grand Ca- 
pitaine à la bataille de Senef ; il con- 
serva ' tout fon fang froid dans des 
portes où il voïoit de tous cotez 
milles affreufes images de la mort ; 
mais il eft hors de lui- même , quand 
il y penfe dans fon cabinet. 

Il eft peut-être en cela, dit Arifte y 
de l’humeur de Louis Onze; la crain- 
te que ce Prince avoit de mourir & 
de perdre fon autorité , lui faifoit 

B 6 faire 
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Il n ’y a pas un moindre fonds de 
malignité, d’envie, de balle jaloufie, 
répliqua Tenante ; combien de gens 
facrifient leurs propres interets dans 
la veuë de nuire aux autres ? Com- 
bien en voit on qui aiment mieux fe 
perdre, que de devoir leur falut à ai> 
trui ? Ils ne conliderent point fi c’eft 
en fe détruifant eux mêmes qu’ils tâ- 
chent de nuire aux autres. J’ai 
toujours- lu avec indignation la fu- 
percberie que les Orientaux firent à 
l’Empereur Conrad , & à Louis le 
Jeune , qui avoient mis le fiege de- 
vant Damas , capitale de la Syrie. La 
prife d’une Ville fi importante auroit. 
pu rétablir les affaires des Chrétiens 
de Jerufalem. Les deux Princes é- 
toient campez fort avantageufement, 
&ils avoient lieu d’efperer de fe ren- 
dre en peu de tems maîtres de cette 
Place. Le Chrétiens par une perfidie 
dont on ne peut penetrer le motif , 
firent entendre aux Princes , qu’ils ne 
prendroient jamais la ville, s’ils ne 
changeoient l’aflîéte de leur Camp : 
ils crurent que les confeils de ces per- 
fides étoient finceres ; ils quittèrent 
. de beaux jardins , où ils avoient tou- 
. tes foi tes de commoditez de l’eau, 
des fruits-, . des rafraîchiflèmens en 
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abondance ; & tr an (portèrent leur 
Camp à l’oppofite , Sc dans un païs 
fec & brûlant, par où la Ville étoit 
entièrement inacceflible. L’Empereur 
& le Roi reconnurent » mais trop 
tard , que les Chrétiens les avoient 
trahis : déteftant leur méchanceté , 
ils ne longèrent qu’à retourner dans 
leurs Etats. 

C’étoit , dit Arijie~i *le moïen de 
les punir de leur perfidie : ces Prin- 
ces n’avoient quitté l’Europe que 
pour les délivrer du joug fous 
lequel ils gémifloient depuis long- 
i temps ; mais ces ingrats reconnoif- 
:foient mal un fervice fi important, 
h- ' Il me femble , reprit Arfenne , qu’il 
-y eut auffi ;un peu. d’imprudence dans 
{ la conduite de ces Princes; ils ne dé- 
voient pas faire une démarche de cet- 
te nature , fans être bien affurez de 
leur fait. C’eft une ipaxime infail- 
lible dans la Morale, que l’impru- 
dence ruine les meilleures affaires; le 
peu de prévoïance des Chefs eft fou- 
vent plus fùnefte à leurs Troupes, que 
la valeur de leurs ennemis. Je me 
fouviens d’avoir lu , que dans les 
diflèntions, qui broüilloient les Mai- 
, ions de Foix & d’ Armagnac, le Com- 
te d’ Armagnac fe retrancha dans une 
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Ville, fans la pourvoir de munitions,. 
& des chofes néceflaires pour foute* 
nir les efforts de fon ennemi. Le 
Comte de Foix l’y invertit , & le re- 
duifit en peu de tems à la derniere 
neceffité : il ne voulut accorder la vie 
au Comte d’Armagnac , & à ceux de 
fa fuite, qu’à condition qu’ils forti- 
roient par un trou , qui fut fait ex- 
près à la muraille , par où ils ne 
pouvoient pafler que ventre contre 
terre. Ils n’en furent pas même quit- 
tes pour cet affront : le Comte d’Ar- 
magnac & vingt des principaux ne 
furent relâchez , qu’après avoir païé 
de grandes rançons. Je m’étonne , 
interrompit Arifie , que les hommes 
ne fe corrigent par les malheurs qui 
arrivent à leurs femblables. Il y a fi 
long - tems qu’ils font des fau- 
tes, & qu’ils en font punjs , qu’ils 
devraient être plus attentifs , pour 
s’empêcher de donner dans les pan- 
neaux, comme ils font li fouvent. 

Il eft impofïibîe de tout prévoir , 
répliqua 'Timante ; les veuës de la 
prudence humaine font trop bornées 
pour envifager toutes les circonftan- 
ces d’une affaire : Et il faut encore 
avoiier, que les plus belles entrepri- 
fes échouent quelquefois par des a- 

van- 
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vantures bizarres qui déconcertent 
les Entrepreneurs , & qui les met 4 
tent hors de mefure. Vous (avez ce 
qui fit manquer le fiége de Fontarabie ; 
ce feul exemple fuffic pour faire voir 
combien les Iumieres.de la prudence 
humaine font courtes. • Le Prince de 
Condé avoit brigué la conduite de 
ce fiége , efperant que cette affaire lui 
donneroit le moïen de réparer l’af- 
front qu’il avoit reçu devant Dole. 
La Fortune s'opiniâtra à le perfecu- 
. ter; Ja Vrîle fut lècouruë.. Ce Prin- 
ce .aïant appris d’un Transfuge, que 
les ennemis s’approchoient d’un cer- 
tain quartier , crut qu’il devoir y ,en- 
voïer des T roupes , pour foutenir cel- 
les qui y étôient déjà ; mais comme 
on. ne prit pas le foin de les avertir 
du fecours qu’on leur envoïoit , & 
qu’elles êtoient fous les armes à cau- 
le de l’approche des ennemis ; elles 
* firent feu fur celles là ,* les ennemis 
parurent dans ce moment , & partirent 
fans que perfonne s’opposât à leur 
defièin. Il eût été fortaiféde les en 
empêcher, puisqu’on étoit averti de 
leur marche ; les perfonnesjaloufesde 
la. gloire du Prince furent ravies 
de ce -contre- tems, de là roortifi- 
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cation que ce mauvais fùccés donna 
à ce Prince. 

II eft vrai , dit Arfenne , qu’il faut 
avoir Pâme grande, & des fentimens 
bien élevez , pour s’affliger • des dif- 
graces de l’Etat, quand ces mauvais 
foccès diminuant la gloire des per- 
fonnes qu*on n’aime pas. Il y a dans 
la vie du Cardinal de Richelieu , un 
trait afîèz remarquable , & qui con- 
firme bien cette vérité. Galas avoit 
ruiné l’Armée Françoife, commandée 
-par la Valette, qui eut toutes lès 
peines du monde à gagner Metz a- 
vec le débris de Tes Troupes. Cette 
affaire chagrinoit extrêmement le Car- 
dinal , qui craignoit que le peuple , 
accablé de fubfides , ne s’en prît a lui. 
Ses ennemis regardoient ces évene* 
mens , comme fi la France n’y eût 
point eu de part ; le plaifir qu’on a- 
voit de voir le Miniftre mortifié", 
faifoit oublier la gloire du Roïaume, 
& l’honneur de la Nation. Cepen- 
danfrquand* on vit que les Efpagnols , 
animez par ces grands avantages , 
pafloient la Somme , & venoient af- 
fieger Corbie; chacun fe réveillai , lès 
Princes mêmes qui haïfîoient le ptes 
le Cardinal , demandèrent de rem- 
ploi : toute la Noblefle prit les ar- 
mes » 
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mes, l’idée du péril fufpendit, pour 
quelque tems la haine qu’on portoit 
au Miniftre. 

C’eft ainfi que les hommes font 
faits reprit Arifte ^ , l’intérêt particm- 
lier l’emporte toujours fur le gene- 
nous ne fouîmes plus au tems 
de ces anciens Romains , qui a- 
voient un amour fi tendre pour leur 
Republique, & qui façrifioient tout, 
quand il s’agifîoit du bien public : 
c’eft la maladie ordinaire des Fran- 
çois , de n’aimer gueres ceux qui oc- 
cupent les premières places de l’Etat; 
ils fentent une maligne joïe quand 
. leur Miniftere eft traverfé par quel- 
que difgrace , Qc ils ne font pas re- 
flexion que les difgraces du Minière 
font la (ource des malheurs de l’Etat. 
Plus il a de rares quai irez , plus eft- 
,il en butte à la jaloufie des envi- 
eux. 

On le remarque tous les jours, con- 
tinua ‘limante , qu’un grand mérite, 
beaucoup d'efprit & de pénétration, 
de l’habileté, des lumières fort éten- 
dues, un genie vafte & capable de 
tout, font fouvent des qualitez nui- 
sibles à la fortune d’un Favori. On 
ne vit peut-être jamais un crédit plus 
.abfolu , que celui du Connétable de 
î . n Mont- 


Digitized by Google 



Sur la Morale, 43 

Montmorency : il difpofoit à Ton gré 
de l’efprit & de l’autorité de Fran- 
çois Premier. Tout s’adrefloit à lui, 
les Gouverneurs, les Ambaffadeurs , 
les Villes, le Parlement même , qui 
l’appeloit Monjeigtieur : il fut difgra- 
cié ; & quelques refforts qu’on fit 
jouër pour le remettre en crédit , le 
Roi ne voulut jamais le rappeller à 
la Cour. Le Prince avoit quelque 
jaloufie de ce que le Connétable fe 
partageoit trop entre lui & le Dau- 
phin ; il fe mit dans l’efprit qu’il étoit 
dangereux d’avoir un homme trop 
habile, dans l’adminiftration de fes 
affaires. Il donna la place du Con- 
nétable au Cardinal de Tournon, & 
à l’Amiral ü'Annebaut,qui n avoient 
pas l’efprit fort élevé ; mais qui étoh- 
ent plus fouples , plus dépendans & 
moins intereflez. 

Le Roi tint ferme dans la réfolu- 
tion qu'il avoit prife de ne plus re- 
mettre le Connétable dans les affaires, 
il refifta à des attaques bien délica- 
tes , & l’on ne put jamais le faire 
changer. Tous les Princes , pour- 
furvit Arfenne . ne font pas aufli in- 
fléxibles que François Premier ; quel- 
que fujet de chagrin qu’on ait donné 
à un Prince qui a l’amie grande , on 
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peut recouvrer fa confiance , quand oïl 
fait le prendre par fon endroit lenlr- 
bîe, 8c qu'on lui donne des' marques 
d'un véritable repentir. La faute que 
îè Maréchal de Bîron avoit faite'» en 
fe liguant avec les Efpagnofë , & le 
Duc de Savoye '/contre Henry-Qba- 
tre-, qui l’avoit comblé de biens 8c 
d'honneurs , paroiflbit impardonnable. 
Dans le Traité fecret qu’ils avoient 
fait enfemble, ils étoient convenus de 
démembrer le Roïàume, 8c d’y faire 
autant de Souverainetez que de Pro- 
vinces, qui feraient fous la ‘protec- 
tion d’Efpagne. On promettoit^au 1 
Maréchal la Duché de Bourgogne 8c 
la Franche-Comté j avec des fommes 
îffimeiafes de deniers» Le Roi but 
des nouvelles de cé complot, & brif- 
fa entrevoir, qu’il foupçonnoit quel- 
que chofe. Biron touché de remords 
ou de crainte , feignit- un repentir 
fîncere, avoiia au Roi , que le refus 
du Gouvernement de Bôurg lui -a- 
voit fait naître des penfées de revoie 
te ; mais qu’elles s’etoient évanouies 
incontinent. Il protefta que s’il avoit 
mille vies i il voudrait les emploïer 
toutes pour en obtenir le pardon. Le 
.Roi fentit un fecret pîaifir de voir 
qu’on fe conçoit en fa clemence , il 
’ ~ par* ■ 
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pardonna fans referve au Maréchal , 
lui dit obligeamment , qu’il lui 
donnerait tant de marques de fonâf- 
feârion , qu’il n'auroit jamais fojet de 
lui manquer de fidelité. 

Je fuis perfiradé , dit Art(îe , que le 
meilleur •parti que puifle prendre un 
'Sujet- qui s*eft oublié, & qui a tramé 
quelque choie contre les intérêts de 
Ion l J rince, eft de fe confier en fa clé- 
mence, en lui donnant des marques 
d’un véritable repentir ;mais il faut 
que le : Prince ait un grand fonds de 
généralité, & qu’on le connoifle, car 
fans cela on y ferait fou vent pris pont 
duppe. Rien ne fâche tant un Sou- 
verain ,• que de voir un Sujet qui a re- 
cours à de mauvaifes finefîès pour le 
tromper , & qui fe flatte de fe dégui- 
ferfi bien, qu’on ne découvrira point 
fes artifices. Quelque rufé qu’ilfoit i ij 
tombe tôt ou tard dans le piège , & 
devient enfin la vi&ime de celui qu’il 
a trompé pendant quelque tems. La 
fincerité du Maréchal de Biron fut plus 
heureufe que la duplicité du Comte 
de faint Paul ,• Connétable de France. 
Ce Courtifan rufé & politique , pou* 
mieux aflurer fa fortune, crut qu’il 

P ourrait fe ménager entre le Roi 
ouïs-Onze & le Duc de Bourgogne 

fon 
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fon rival » & les trpmperjtous deu* , 
en leur faifant tour à tour, les mêmes 
offres de ferviçe; pour les animer da- 
vantage l’un contre l'autre, perfuadé 
que fa feureté dépendoit de leurs di- 
vifions* Les deux Princes reconnurent 
la mauvaifc foi &Ia duplicité du Con- 
nétable, & s’accordèrent au prix de fa 
tête & de fa idépoüille , s’ils le pou* 
voient attraper* Le Connétable fut en 
■peu de tems informé de ce Traité ; il 
ne manquoit ni d’appui , ni de gens 
dévoüez à fon fervice, ni d’argent , 
ni de bonnes Places ; mais le courage 
& le jugement lui manquèrent au be- 
foin , & craignant, tout le monde ; , il 
n’ofa fe fier à perfonne. Il prit le par- 
ti de fe livrer au Duc de Bourgogne, 
& crut qu’il en auroit meilleure com- 
pofition , que de Louis , qui ne par- 
donnoit jamais. 11 fomma le Duc de 
Bourgogne de lui abandonner cet in- 
fidèle, & lui offrit irne Place en échan- 
ge. Le pauvre Connétable fut facri- 
fié, & fans lui donner le tems de fé 
reconnoître, on le conduifit à la Bâ- 
ftillc : le Parlement le condamna à la 
mort ; il fut exécuté en Grève. 

: Voilà , dit Arienne , un exemple qui 
doit apprendre aux Grands f que des 
Sujets prennent vde faufTcs méfures 
i. ' quand 
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quand ils veulent fe rendre redoutables 
à leurs Maîtres, & fe ménager entre 
leur Souverain & les ennemis de l’E- 
tat. Ces fortes d’affaires font délica- 
tes , & l’on ne va gueres loin , fans 
être puni de fes mauvais procédez & 
de fes artifices. Il eft vrai , répliqua 
Yimante , qu’un des plus funeftes effets 
de l’ingratitude, eft d’exciter l’indi- 
gnation & la haine de ceux dont on 
avoit reçu mille bons offices ; qui fâ- 
chez de leur mauvais choix , n’oublient 
rien pour fe vanger des perfonnes qui 
ont abufê de leurs bienfaits. Je ne 
doute nullement que vous ne fâchiez 
ce que fit le Cardinal de Richelieu à 
ün jeune Seigneur , qu’il avoit comblé 
dé biens , le croïant incapable d’aucun 
mauvais deffein , à caufe de fà gran- 
de jeuneflè. Après lui avoir donné ta 
Charge dé Grand-Ê&iïèt \ Ü totvoit 
mis dans les bonnes grâces du Roi , 
qui lui témoignoit beaucoup debonté^ 
Ce Favori, fe voïant carefté de fon 
Maître, prit tant de goût à fe voir 
faire la cour , qu’il refolut de chaflèr 1 
celui qui lui avoit procuré anefi gran- 
de fortune. Il efperoit après cela, que 
le Roi lui abandonnerait la conduite 
des affaires. Ce qui redoubla fon efpe- 
rance, c’eft qu’il crut entrevoir que 

le 
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le Roi avoit du chagrin contre Ton Mi- 
nière, dont il fe railloit quelquefois 
en particulier : leGrand-Ecuïer ne put 
conduire fon intrigue fi finement, qu’il 
ne donnât quelque foupçon au Cardi- 
nal ,-qui avoit des efpions de tous co- 
tez : il fe-crut obligé de perdre celui qui 
le-trahiflbit de la forte. 

„ Peut-être , dit Arijie * pouffa- t-il 
trop loin fon reflentiment & fa van- 
geance , & peut-être aufli, qu'il fut 
bien aife de l'imprudence , & de la le- 
gereté de ce jeune Seigneur , qui fut 
loupçonné d'avoir tramé quelque cho- 
ie contre l'Etat, & contre les interets 
de fon Maître :1e Cardinal ne laiflà 
pas échapper une fi belle occafion de 
fe vanger d’un homme dont il avoit 
fujet de fe plaindre , & qui l’avoit tra- 
hi. 

C’eft le fort ordinaire des traîtres , 
continua 7 imante\ ceux qui fe révol- 
tent contre leur Prince légitime, pour 
fe jetter du coté de leurs ennemis-* 
trouvent rarement, en changeant de 
parti , les mêmes avantages qu'ils a- 
voient , tandis qu’ils étoient fideles à 
leur devoir'. Ils ne font pas long- tems» 
fans fe repentir d’une démarfcne qui 
perd leur réputation & leur fortune ; 
ceux à qui ils fc donnent, nelesconfi- 
. de- 
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tfcrent qu’autant qu’ils font utiles à leur 
parti. Le Connétable de Bourbon en 
fit une funefie expérience après fa ré- 
volté. Charles-Quint lui avoit promis 
fa fœurEleonor, Veuve d’Emmanuel , 
Roi de Portugal , avec tout l’ancien 
Roïaume d’Arles , & le titre de Roi. 
Mais quand ce Prince intereffé & po-^ 
litique vit que la révolté du Connéta- 
ble n’avoit aucune faite, & que ce fa- 
meux Capitaine, qui étoit fi riche, fi 
puiffamment allié , fi eftimé des gens de 
guerre , n’étoit regardé que comme un 
fimple banni-, dès qu’il eut mis le pied 
hors du Roïaume, l’Empereur ne.fe 
hâta pas d^accomplir les promefîes qu’il 
lui avoit faites; il craignit d’avoir un 
Profcrit pour fon beau-frere , & ij 
ne lui donna que de belles efperan* 
ces. ' 

Faut-il attendre autrechofe des hom - 
mes, dit Arfenne ; ils proportionnent 
leur reconnoiiïance aux fcrvices qu’ils 
attendent : rien ne prouve mieux le 
peu de fonds qu’il faut, faire fur leur 
attachement, que l’mdifFerence qifils 
témoignent pour ceux qu’ils adoroient, 
quand ils cefiènt de leur être utiles, 
&que la fortune, ou leur propre choix 
t les a mis hors d’état de leur rendrô 
de grands fer vices. Le mépe Charles - 

C J t^uint 


* 0 .Modcki de Convocation ■ 

Onintdont vous venez de parler , firt 
puni à Ton tour de ^ingratitude qu il 
avoit eue pour Ceux qui s’étoient at- 
tachez à fa fortune. Quand il fe retira 
dans le Couvent de faint Juft , pour y 
finir le relie de fes joürs, il ne fe re- 
fervâS <le toiït fon train , que douze 
hommes pour le fer vîr ^dn petit Che- 
val pour-fe promener , & cent mille 
écus de penfion : A peine eut-il quitte 
la Cour :& abdiqué PEmpire, qu’on ine 
foncea plus à lui » on oublia qu il fut 
au monde: fon fils même nefefouvint 
plus ide iui'S ni des avis qd il lui avoit 
donnez: il n'executa rien .de tout ce 
cju’il lui avoit promis ; il négligea tod- 
tes les perfohnes qu’il lui avoit recom- 
mandées r & dès le fécond quartier , il 
eut bien delà peine à luipaïerfapen- 

fi9 En' Vérité 

rare exemple de l’inconttance des cho- 
fes humaines , & de l’ingratitude des 
1-inmmes. Te ne doute nullement , que 
les reflexions que faifoit Charles-(ÿmt 
far la fituatiop »uta* 



te: ueut-euc duu*, — » * * , ' 

“ , qu’elles lui faifoient naître des re- 
grets de la démarche su’il a voit faite; 

liais Ü fiJUAHftûWÇ» l»-g^ewe>& 
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ménager les jugemens du Public. Ce 
Prince qui avoit, tant gagné de batail- 
les, qui avoit régné avec tant d'éclat, 
fe vit tout d’un coup dans un abandon -, 
general , commes’il eût perdu tout Ton , 
mérité, par l’abdication volontaire qu’il 
fit- de-fes Etats, 

■Il y a prefque toujours , continua 
Timante , de l’excès dans les flatteries 
ou dans le mépris , que les peuples’ 
opt pour ceux qui les gouvernent. Tan - 1 
dis que la fortune favorife le Prince , i 
les refpeéts qu’on a pour lui, vontjuf-, 
qu’à l’adoration; fi elle lui tourne le' 
dos, tout le monde l’abandonne. La: 
France aufii-bien que l’Efpagne , peut • 
citer fur cela des exemples d’jncon-/ 
ftance. Quand on fe fut apperçu qu'il ; 
y avoit de l’égarement dans l’efprm» 
de Charles Troifiéme , fqrnomraé U> 
Gras, on jugea dansl’ Aflèmblée gene- 
rale des Etats, qu'fi étoit incapable de 
gouverner le Koïaume ; de forte que 
dans un moment il fe vit abandonné 
de tous fes Sujets, jufques-Ià qu’il ne^ 
lui demeura pas même tin Valet pour 
!e^ fervir. Ce Prince infortuné feroit 
mort de faim , fi l'Evêque de Mayen- 
ce n’eût eu compaflion de fa milere 
il fit en forte qu'on lui affigna le re- 
venu de trois qii quatre Villages, pour 
le faire fubfifter, C x II 
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‘Il eft certain , dit Arfenne , qu’on 
voit, dans les Cours des Princes un 
mélange de grands vices , & de gran- 
des vertus , comme les efprits y font 
plus raffinez , les vices y font plus 
délicats ; on y péché avec plus de mé- 
thode, avec plus d’artifice , 1 fit avec 
plus de deflein ; fur-tout quand quel- 
que mérité éclatant fait ombre aux au- 
tres , fit les efface. La malignité de6 
Cens de la Cour fait fies crimes de 
tout , à un homme quis’eleve au defîue 
fies autres , pour le raba-ifîër fie pour 
le perdre , fit pour diminuer fa réputa- 
tion, & fa faveur. La plus haute ver- 
tu, l’innocence la plus épurée, les fer- 
vices les plus effentiels ne font pas des 
azyles afîëz fùrspour-garentirun hom- 
me d'honneur éontfè les brigues fit les 
cabales de fes -ennemis, qui mettent 
tout en oeuvre pour le détruire. 

Si vous le vdulez , interrompit //W- 
fle , je vous citerai; un trait de nôtre 
Hiftoire, qui convient parfaitement à 
ce qué vous venezde dire: ' Vous nous 
ferez plaifir, répondit Arjenne , je Vous 
réponds de la docilité de Timante y 
comme de la mienne* Après que l'A- 
miral de Brion , pourfuivit Arifte y eût 
donné des marques éclatantes dé fa Va- 
leur de fa conduit? dans l’Italie , fie 
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•Conquis tout le Piémont; Tes Capitaines 
lui ebnfeilloient d’aller mettre le fiége 
devant Verceil, où le Duc deSavoye 
- & le fameux Antoine de Lève s’étoient 
renfermez. Cette conjon&ure étoit dé- 
licate. L’Amiral n’avoit point un or- 
-dre exprès de la Cour de rompre a- 
vec l'Empereur. Antoine de Lève a- 
voit fait lignifier à Brion , que s’ilaf- 
fiegeoit ceitte Place , l’Empereur pren- 
'droit cette démarche pour une ruptu- 
re manifefte ; cette confideration re- 
tint l’Amiral : Ses ennemis lui repro- 
chèrent qu’il avoit eu peur de donner 
bataille à Antoine de Lève , qui pafFoic 
pour le plus grand Capitaine de fon iie- 
-cle. Le Roi lui mème } quoi qu’il ne . 
lui eut point donné l’ordre d’alliéger 
cette Place , lui en fut fort mauvais 
gré, & le regarda froidement à fon re- 
tour. Cette affaire, où il femble que 
l’Admiral n’avoit point fait de faute, 
ruina toute fa faveur, & diminua fa 
réputation. Le Connétable 8c le Car- 
dinal de Loraine fe liguèrent pour te 
perdre, malgré le crédit delaDuchef- 
lè d’Etampes , qui le protegeoit: ils 
l’acculèrent d’avoir mal conduit les af- 
faires du Roi dans le Piémont. Brion 
au lieu de cedec à l’orage qui étoit 
prêt de l’accabler, parla fierement au 

C 3 Roi , 
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Roi , & dit que Ton innocence ne crai- 

f noit point les recherches. Le Roi le 
C emprifonner , & lui donna des Com- 
miflaires , qui le condamnèrent à foi- 
-xante-dix mille écus d’amende, pour 
des crimes de Peculat : Brion fut fi con- 
cerné de cette Sentence, qui: le fle- 
-trifloit, qu’il en mourut de chagrin/ 

• La Cour eft un païs incomprehenfi- 
ble , dit limante , on n’y eft pas tou- 
jours agréable avec de rares talens , un 
grand mérité & de grands fervices ; 
cet éclat ébloüit les yeux jaloux* des 
Courtifans , qui ne peuvent fouffrir un 
homme qui les efface , & qui ne peu- 
vent lui pardonner fon mérité. Mais 
l’Amiral devoit ceder au tems en habi- 
le Politique, & ne point tant faire le fier, 
lors que tout fe déchaînoit contre lui. 

Les maniérés hautaines, reprit Art - 
fie y ne réüfiîflènt jamais en vers des per- 
fonnes jaîoufes de leur autorité, &qui 
veulent être ménagées : On les amène- 
rait fans peine au point que l’on fou- 
haite, par la douceur, & par un peu 
de déference pour leurs fentimens ; 
mais on les irrite fans retour, par la 
refiftance qu’on leur témoigne , & par 
une hauteur mal entenduë. Si le Pape 
Bonifaçe Huit eût voulu ménager un 
peu davantage i'efpric boitillant de 

3 Phi- 
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Philippe le Bel , on auroit pu termi- 
ner d’une maniéré pacifique les diffé- 
rends qu’ils avoient enlemble ; mais 
fon procédé; trop violent caufa de 
grands defordres dans la Religion & 
-dans l’Etat. Ce Pape étoit habile, 

, mais fier & impérieux ; il fe perfua- 
doit que tous les Princes Chrétiens é- 
toient obligez de fléchir fous fon au- 
torité. Philippe le Bel, jeune Prin- 
ce , peu fcrupuleux , nullement endu- 
rant, confeillé par des gens hardis & 
-impétueux , qui le flattoient lur fa 
grande puiflance, ne fe crut pasobli- 
gé d’avoir de grands égards pour les 
ordres de Boniface. Ce Pape qui vou- 
loit obliger tous les Rois à-fe liguer 
pour la Guerre-fainte , ordonna , fous 
peine d’excommunication , aux Rois 
de France & d’Angleterre, quiétoient 
en guerre l’un contre l’autre, défaire 
la paix. Philippe le Bel répondit ,, 
qu’il ne prenoit la loi de perfonne., 
pour le gouvernement de fqq Roïau- 
me ( ; Que le Pape pouyoit bien exhor- 
ter, mais qu’il n’avoit nul droit de com- 
mander. Ce. fut-là le premier fujet d’i- 
nimitié entre ces deux grandes Puif- 
fances. : 

,Les chofes furent portées un peu 
trop loin, interrompit Atjeme , Bo- 

C 4 
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•ons , & (on zele trop impétueux lui 
caufa de longs repentirs. 

• Ceux qui pè datent pas commun- 
:«jer â leors p.-.ffions ; - pourfuivit 77- 
mante , ne font pas dignes de com- 
mander aiix SflWëS'r ils font a tous 
momens expofez au mépris & a la 
raillerie de; ceux qui connoiflent leurs 
foibles , & qui ne fé croient point o- 
bligez de les ménager la-de 1 tus. ,_Au 
contraire , tin feottiftiè qui fe poflede 
& qui fe furmonte “dans des occlu- 
ons délicates , mérité de grandes loü* 
anges , & remplit d'admiration ceux 
«ui font les témoins de fa vertu. A- 
près que le Vicomte dè Turenneéut 
forcé le Château de Sobre o quelques- 
uns de fes Officiers $ui amenèrent une 
femme d’une grande beauté v q°c 1 on 
trouva dans la Place : il écoit jeune 
ren ce tems-là ; il ne fit pas femblant de 
^’appercevoir de leur deflein ; il loua 
Jeur retenu^ , il envofa iur le champ 
chercher le mari* de cette Dame , oc 
il la lui rendit en leur prefence. Cet* 
te viétoire , dit Arijle , fit jutant 
d’honneur ‘ à Moniteur- de Turen- 
ne , que celle qu’il remporta fur 
m Ennemis • 'on acquiert autant de 

gloire eü fe furtUOntant foi-meine ; 
^ ' J qu’cn 
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qu’en gagnant de grandes Batailles : 
les plus belles Vi&oires ne font pas 
toujours celles où- l’on répand plus de 

fatig. 

On a remarqué de tout tems , re- 
prit Ar{enne, que. les plus grandes 

. Vi&oires demeurent afîèz inutiles, & 
qu’elles ne produisent pas aux vain- 
queurs tous les avantages qu’ils en 
devroient attendre ; Toit qu’ils fe laf- 

- fent de foufFrir , & qu’ils cherchent 

- le repos après tant de fatigues ; ou 
qu’entraînez par d'autres pallions, ils 

_ prennent le change , au lieu de pout- 
ftiivre leur pointe. C’eft la faute que 
fit Henry Quatre après la Bataille de 
Coutras. Les Roïaliftes y furent en- 
tièrement défaits; Ils y perdirent Ar- 

;; tillerie, Bagage, Enfei^nes. Prefque 
tous leurs Chefs y périrent ; cinq 
mille hommes demeurèrent fur la pla- 
ce. Si le Roi de Navarre n’eût pas 
donné le tems aux» vaincus de fe re- 
connoître , leur parti auroii: eu bien 

- de la peine à fe remettre après. ,cet- 
échec. Ce Prince iignala (a vaillan- 

. ce dans le combat.; mais il ne fut 
pas profiter de fa Victoire. Au lieu 
de pourfuivre vivement l’Armée en- 
nemie , qui étoit confirmée de fa j 

. défaite, il licencia la fienne gar- 

C 5, dant>- 
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dant feulement cinq cens Chevaux , 
il fe rendit à toute bride dans la Gaf- 
cogne ; attiré par les charmes de la 
belle Comtefle de Guiche dont il é- 
toit éperduëment amoureux.' Ce n’eft 
pas la feule faute , continua Tintante , 
que l’amour des femmes fit commet- 
tre à ce Prince : c’étoit fa paflion 
"dominante T & H ne prénoit nulle- 
ment le foin de fe précautionner con- 
tre les mauvais tours qu’elle pouvoit 
lui joiier. Il en fut fouvent la dup- 
pe , & n’en guérit jamais. ' 

' Il y a iong-tems , pourfuivit Ar~ 
fenne , que l’on prêche le Genre hu- 
- main fur les defordres de l’amour ; 
“les expériences continuelles devroient 
faire appréhender les fuites d’une paf- 
'lion fi dangereufe; on fe contente de 

ï connoître le mal qu’elle peut faire, fans 
fe mettre en devoir d’y* remedier. 

' Une femme amoureufe , & emportée, 
fi on ne la prévient y va jufqu’aux 
dernieres violences , quand elle croit 
que fon crime eft découvert. Frede- 
gonde entrétenoit un commerce cri- 
minel avec un Seigneur de la Cour. 

‘ Chilperic eut pluueurs foupçons des 
mauvais tours que la Reine lui joüoit; 
& fut alfez imprudent pour laiflèr'é- 
chapper des marques ae fon refïèn- 
l ti- 
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timent, 8c de fa jâlôufië. Là Réin^ 
pour ! fe garantir dil malheur qui l a 
menaçoit , prit les devans ; elle fi c 
mafîacrer le Roi , qui fut aflafliné 
dans la cour de fon Palais de Chel- 
les , un foir fur la brune , 5 lors qu’il 
revertôit de la'chafîè, étant fort peu 
accompagné. Un meurtrier le frap- 
pa de deux coups de couteau* Ce rue 
une grande imprudence à Chilperic, 

; interrompit Tintante , de laifler entre - 
J voir fon dépit* Lor$ qu'il eut eon-* 

1 noiflàuce dés Intrigue# dêPla Reine* , 
il de voit diffimuler fon chagrin juf- 

- qu'à ce qu’il eut prfs des mefures pour 
fe précautionner contre fon defefpoir, 
parce qu’il connoifloit par plufieurs 

* expériences les violences & les çruau- 
tez dé cét^e Mégere/ ' ■- '*1'* 

Si vbu§ Th^rr croïex , dit Arfenn* , 
en s’adféflâftt à ; les deux Amis , ? nous 
finirons nôtre Converfation , & nous 
irons fairë deux ou trois tours d’al- 
lées pour prendre l'air , 8c je vousfe- 
-rai part eif nous promettant de quel- 
ques remarques que faîfaites ce ma- 
~tin éd lifant Un Lfirre allez curieux , 
qui traite des differèns Peuples de 

- KEurope , & des Coutumes qu'Hs ob- 
servent. U y a une Loi fort fingu- 
4iere en Angleterre touchant les fem^ 

C 6 mes, 
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ines,^ c’eft qu’encore qu’cm mari de- 
meure plus d’un an hors de chez-loi ; 
pourvu qu'ih ne: forte point de la 
Grand-Bretagne ïr f* pendant cette ab- 
fence , fa femme accouche d'on en- 
'fant, il elL obligé de reconnoitre ce 
t bâtard pour légitimé de lui faire 

- part de fes biens en ceitte qualité. Cette 
Loi eft allez commode pour le fexe , 
dit Timante ,,etr fou riant , elle met 
l’honneur des femmes à couvert; mais 

. les. hommes p’yj trouvent pas leur 
compte , & les pauvres maris en font 

- les doppes» f j t v. ' 1 1 * • h jh: : > i . 

Chaque Pais a lès Coutumes parti- 
culières , reprit Ar penne les ch o fes 
que l’ufage autorife , ne paroifiènt 

f ^oint étranges, quelque bizarres qu’el- 
es foient. Ce^fnéme -Auteur are- 
marqué que certains .Rois de Gui- 
née ob fer vent! une^Çpûtug^ a{]èzp|ai- 
fante pour le boire & pour le man- 
.ger : Ils prennent leurs repas, dans 
. deux.appartemjfns- differens ; ils man- 
dent dans uné f çhambre> r & vont boi- 
_re dans : l’autre. f ’Xj.y ,va : de. ia ;1 vje cie 
les regarder en ni angean t ,j cette dé- 
! fenfe s’étend aux beçes, , au iii bieu 
qu’aux. .hommes. ' L’enfant d’un Mi- 
niftre d’Etat, j s’étant un jour endor- 
mi' aux. cotez, du liai > fe réveilla 
- \ ^ 'j ' lors^ 
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kirs que lô Prince mangeoit V on fit 
; égorger cet enfant , fans que fon âge 
6c fon innocence puffent le fauver 
d’une 'Xoi'fi barbare. 

, Voila fans doute * dit dt s 

- Coutumes quife reflèntenü de la bar- 
: barie du- climat : mais je ne doute 

point que plufieursde nos Coutumes 
ne paroiflènt aufli barbares à ces Peu- 
ples , que nous regardons avec tant 
-de compalfion & avec tant de mé- 
5 pris.. i • ( : . 

H y a.un certain Pria ced ans l’A- 
tfrique, poorfuivït Arfenne , qui a une 
?Gour fi nombreufe ; que l’on égorge 
^ tous les jours deux cens hommes pourr 
la nourrir.. Ce font en partiel dés 
-Çriminelss r & des^Efclaves detribut : m 
ç apprête lakichair dé ces tuai beàreux, 

- comme Jî c’étoit du Bdeuf , : ou du 
' Moutôn >i on :,y tient boucherie ou- 

- verte de chair humaine : c f eft par ûn 
-raffinement d’une déhcateffe barbare 
\qu'<>n faip ce cruel carnage , car le 
;Pa;s abonde en bétail , & en toutes i 
- lôiftes; de ^ lîlovifions. 

yl vOp i dîifc . qu’il .ne faut pas difputer 
: de? goûts , dit Tintante, mais ce 
-goût -là me paroît fort bizarre je 
f ne croïois pas qu’on pût fe refoudre 
à- tiuanget de la. chair humaine., que 
' C 7 dans 
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dans l’extrême neceflité , & lors qu’on 
ne pouvoit fauver fa vie que par un 
remede fi étrange. 

Savez - vous , demanda Arfertne , 
d’où vient la coutume que les Turcs 
-ont de porter des Queuës de Che- 
'.val'* en guife d’Etendarts ? Il me 
Temble, répondit Arifte > que c'eft en 
mémoire de Pa&ion que firent fix 
mille de leurs gens , qui avoient été 
faits prifonniers dans les commence* 
mens de leurs conquêtes. Ils avoient 

• trouvé une ocCafion favorable de re- 
couvrer leur liberté-: mais n’alfant 
point d’Efcendarts , ' fous lefquels il» 
puflènt fe ranger > ils s’aviferent fur 
le champ de lever en haut quelques 
Queuës de Cheval r & ce rfratagê- 

f me leur aïant heureufemeüt réüffi r 
: ils ;ont, voulu , depuis cette avantu- 

• re, porter toujours quelque chofe de 
fèmblable. Ce cpe l’on dit commu- 
nément de cette Nation , eft-il véri- 
table , demanda Timante y qu'il n’y 

„a point de Nobles en Turquie , & 
qu’ils font tous égaux? Les plus Nd- 

* blés , répondit Arfenne , ce iont ceux 
quipofîèdentles premières Charges de 
l’Armée , ou de l’Etat , qui fe don- 
nent pour l’ordinaire à des Efclaves, 

* & rarement à des Turcs originaires. 
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Il y a* donc quelque reflèmblance en 
cela , répliqua Timante , entre les 
Turcs & les Romains ; parmi eux la 
Nobleflè étoit attachée à la Magiftra- 
ture; ceux qui l’exerçoient , & leuçs 
defcendans , étoient lès feuls Nobles : 
la Noblefle , étant annexée aux Char- 
ges,/ ne s’acqueroit point par argent”. 
En France c’eft le fang qui fait les 
Nobles , ou l’argent avec quoi on a- 
chette de certains Fiefs, & decertai- 
. nés Charges. . Laifîons en repos les 
Romains & les Turcs , dit Arifte , & 
_ allons au devant de Cleon & de The- 
avene , que je vois au bout de cette 
allée > & qui s’avancent vers nous à 
grands pas. 


*• M.* ' 
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~ î tôt <]u* Arfenne , A rifle Sc 77- 
7 ^ fe virent débarafîez de plu- 

lleurs perfonnes qui étoient' ve- 
nus leur rendre vifité , ils reprirent 
lëurs Entretient ordinaires , qui a voi- 
ent été interrompus par la foule, La 
plupart' des Converfations generales 
ne roulent que fur des fujets. vagues , 
fur les nouvelles & les bruits qui cou- 
rent , fur des bagatelles qui ne méri- 
tent pas d’être dites ni écoutées ; il 
ne faut pas s’étonner fi les gens d’ef- 
prit, qui ont du goût &delaraifon, 
s’y ennuient. Maie c’eft encore pis, 
quand la Converfation roule fur la Sa- 
tire ; qu’on y médit de tout le genre' 
humain, ou que l’on choifit quelqu’un 
de la compagnie pour en faire le ridi- 
cule^ 

Arifte, Arfenne & Timante paflbi- 
ent d’une maniéré plus innocente & 
plus ütile ,, les Converfations qu’ils 

avoi- 


Digitized by Google 


S*tr Và'P oïïi ti^üe. 

’ avôiërit enfemWë ; ils ne s’artiufoient 
point à cenfurer les defeu,ts du genre 
'humain, ni à déclamer contre lesvi- 
ees , ou contre la dureté du fiecle; ils 

* nè Ibngeoient qu’à profiter du tems 
pour achever de fe perfe&ionner & de 
fe polir. Arifte venoit de recevoir u rie 
lettre de l’un de fes Amis , qui eft 
AmbafTadeur dans l’une des premiè- 
res Cours de l’Europe, &quiloutient 

* fon cara&ere avec beaucoup de noblef- 

* fe & de dignité ; cette Lettre étoit 

toute remplie debelles Maximes , oui 
donnoient aflez à entendre que celui 
qui Pécrivoiü, étoit fortentendirdans 
la Politique fa plus-délicate , & la plus 
tafînée, • à »i;*nq ■.* 

Il faut du manège & deT habileté , 
dit Arsfte-, en s’aareflant à 7 ‘irnanU\ 
pour bien fe conduire dans les Cours 
étrangères. Un homme que le Prince 
^rhoifit pour un emploi de cette impor- 
tance, doit avoir l’efpr if facile &in- 
finùant , lé cœur ouvert , fincere y que 
l’on croit aifément pénétrer , mafe 
toutefois- fecret , & impenetrabledans 
fes motife & dans fes projets ; on ju- 
gement ferme, folide, & décififdans 
des affaires ; une vafte capacité pour 
démêler lc& r éhofes les plus embroüil- 
Léès-v une étendue de cpnnoiffances qui 
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empêche qu’on ne lui poiflè impofer 
Jur quoi que ce foit. Car toutes Tes 
vues , toutes fes maximes , & tous Tes 
rafinemens, doivent avoir pour bqt 
de n’ être point trompé , de de, u’etije 
point la duppe de ceux aveç qui il 
-négocie. 1 > • - • : » 

Les réglés de la Politique ne font 
pas infaillibles, répliqua Timante y les 
:plus grands genies s’oublient fort fou- 
vent; ils ne font pas afiéz les maîtres 
d’eux mêmes , & de leurs fecreta; 
mais cet épanchement leur fait faire 
bien des fautes, & defauifes démar- 
ches, qui ruinent leurs affaires , & qui 
.font très-préjudiciables aux intérêts 
de leur parti. L'Amiral Coligny fe per- 
dit dans l’efprit de la ; Reine» par un 
.excès de éonfiance qu’il eut des forces 
du Parti Huguenot : il s’ouyrjt plus 
qu’il n’étoit a propos , àunePrincefle 
habile & politique : il lui demanda 
un jour des Temples pour deuxmd.le 
cinq cens Eglifes. Cette propofition 
furprit la Reine ; mais comme elle 
étoit fine & diflimulée , elle ne laiflà 
point entrevoir fes fentimens relie 
chargea feulement l’Amiral désinfor- 
mer combien ce Parti lui pouyoit four- 
nir de foldats dans un pefoin : bien 
refolue de fe précautioner à l'avenir 
• • con- 
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contre une fa&ion qui lui parut redou- 
table, après les lumières queColigny 
. lui a voit données. 

~ Ce n’eft pas que ce Chef des Hugue- 
nots manquât a’habileté, reprit /fr/è*- 
ne ; mais il felaiflàébloüir par la pros- 
périté , & par les grandes forces de 
Ton Parti. Ce qui fait afïèz voir com- 
_bien les vûës de la prudence humaine 
font courtes; puifque fouvent les plus 
fins & les plus grands Politiques don- 
nent dans des piégés que d’autres n’au- 
roient pas de peine à prévoir avec les 
moindres lumières. 

Je lifois ce matin , interrompit 7ï- 
-mante , un trait d'Hiftoire , qui prouve 
-bien vôtre Maxime. Après que le Duc 
de Bourgogne eutfaitaflaflînerle Dm: 
d’Orléans , il devoit bien s’attendre', 
que les perfonnes intereffées à la van- 
geance de ce maflacre , ne lui pardotf- 
neroient jamais de bonne foi , & que 
toutes les réconciliations, dont on fé- 
roit femblant de le leurer , ne feroient 
gueres finceres. En effet le Dauphin 
l’amufa par un faux Traité, pour te 
faire tomber dans le piege qu’il lui 
avoit tendu. On donnoit de toutes 
parts des avis au Duc pour l’obliger 
de fe tenir fur fes gardes ; mais loit 
que fa mauvaife deftinée l’entraînât , 
> ) ou 
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-ou- que la Providence lui redemandât 
le fang de Ton Couiin ; il vint au ren- 
dez-vous, dont le Dauphin & lui 1 tu- 
toient convenus ; Comme il s’age- 
-noitillôit devant ce Prince , Tanneguÿ 
•du Chaftel , fécondé de quelques géns 
apoftez, forcirent d’une embufcadc, 
& poignardèrent ce pauvre Duc , qui 
fut mal fecouru par ceux qui l’accom- 
pagnoient. Bien des gens crurent que 
•cette- aârion s'étoit faite fansl’aved du 
•Dauphin, qui n’ayoit que dix-fept ans ; : 
cependant (a réputation fut blefiec 
d'un aflàflinat, qui parut horrible à 
tout le monde. Geque l’on trouva en 
cela de plus extraordinaire c’eft que 
l’on procéda contre le Dauphin com- 
ice on auroit fait contre un fimpîe Par- 
ticulier; il fut cité à la Table de Mar- 
bre; le Parlement le déclara indigne de 
toutes fuccefîions, lé déclara déchu de 
la Couronne de France , & le bannit du 
Roïaume à perpétuité. ' 

“ Par bonheur pour le Dauphin, dit 
drtjle , l’Arrêt du- Parlement fut fans 
effet; ceux qui le donnèrent, pafl’erent 
un peu les limites de leur pouvoir ; ils 
confulterent plutôt en cela l’ardeur de 
Jeur zeîe que les lumières d’une raifor* 
éclairée.. Je me fouviens d’un Arrêt 
que donna le Parlement de Paris, dans 

une 
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une occafion fort prenante , & qui eut 
tout l'effet qu’on en attendoit. On crut 
la France dans un grand danger, lors 
que les Efpagnols aïant furpris Ami- 
ens , Paris etoit devenu frontière. Au » 
lieu de chercher des remedes à un mal 
ii preflant, les Faétions qui avoient 
dclqlé li lon^-tems le Roïaume , com- : 
mencerent a fe reveiller. La plupart 
des Gentilshommes , inutiles fpe&a- 
teurs de ces defordres , ne fe mettoî- 
ent point en état d’y remédier. Le 
Parlement fut contraint de donner un 
Arrêt, qui notoit d’infamie ceux qui 
ne monteroient pas à cheval , dans une 
cxrcafion fi importante; la crainte du 
déshonneur fit fur l’efprit des François 
ce que l’amour delà gloire, & l’in- 
térêt de l’Etat n’auroientpû faire. 

Voilà ce qui arrive d’ordinaire dans 
ces révolutions , reprit Arfenne ; les 
uns regardent, avec un œil tranquille 
& indiffèrent, les malheurs de l’Etat ; 
les autres en ont une joie maligne, 
foit dans l’efperance de profiter des 
diflentions inteftines, foit par la ja- 
loufiefecrette qu’ils ont pour ceux qui 
gouvernent. Il y en a qui ont le natu- 
rel allez méchant pour donner des con- 
feils tout-à-fait pernicieux à leur Pa- 
trie , dans le tems que tout le monde 
Ufoqt de- 
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devroit s'unir pour fa confervation. 
C’eft l’effet d*une Politique confom- 
niée de pouvoir diftinguer ceux qui* 
ne fongent qu’à l'utilité du Prince, 
5c de la Patrie dans les confeils qu’ils „ 
donnent, d’avec ceux qui ne fongent 
qu’à la détruire par des confeils in- 
tereffez. Quand les Princes n’ont pas 
ce difcernement, ils .font expofez à 
faire de grandes fautes; c’eft ce qui 
Caufa la ruine de Valentinien. Aëtius 
étoit le feul qui foutejnpit l’Empire 
d’OcCident , ébranlé 6c entamé de tous 
cotez,; cependant l’Empereur Valen- 
tinien, feduit par de mauvais con- 
feils , conçut Une furieufe jaloufie con- 
tre ce grand Capitaine,, qu’il avoit 
élevé lui-même, 6c qui étoit la ter- 
reur de fes Ennemis ; il le fit cruelle- 
ment maffacrer : mais ce Prince infor- 
tuné porta la peine de fa cruauté 6c 
de fon imprudence ; car fil fut égorgé 
lui-même l’année fuivante par les 
amis d’Aëtius. Maxime-Petrone con- 
duit cette intrigue ; c’étoit un riche 
Sénateur , dont Valentinien avoit 
deshonoré la femme ; Maxime , après 
ce parricide, fe faifit de l’Empire 6c 
de l’Imperatrice Eudoxe , qu’il épou- 
fa. La telicité de. ce Tyran ne . dura 
que trois mois. U futées imprudent 

pour 
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pour flaire Confidence à fa nouvelle 
Epoufe qu’il avoit été l’auteur de la j, 

mort de Valentinien. Cette Princeflê < 

pour fe vanger d’un fi cruel outra- I 

ge , fe jetta entre les bras deGenfe- i 

rie , Roi de3 Vandales. Lors que ce 1 

Prince fut aux portes de Rome» le 
peuple fe jetta fur Maxime , & le mal- ^ 
facra. Genferic faccagea la Ville ; em- 
mena riraperatrice, qui devint fa cap- 
tive, & la punit en la vengeant. Le 
defir que cette princefle eut de fe van- 
ger, fut la caufe de la deftruétion en- 
tière de l’Empire d’Occident , qui 
devint la proie des\ Barbares» L’im- 

C rudence de Maxime, qui eut la foi- 
leflê de reveler à une femme un fe- ,< 

cret de cette importance, fait affei., i| 

voir combien il eft difficile de foütenir i< 

le poids d’une haute fortune. On eft 
en quelque maniéré ébloüi de cette i 

grande élévation ; de forte qu’on n’eft 
"plus le maître de foi-même, ni des , 

mouvemens de fon ame. 

il eft certain , continua Tintante * 
qu’Aëtius étoit digne d’un autre fort ; 
c’étoit le plus grand Capitaine de fon 
tems , & le plus affe&ionné à fon Prin- 
ce ; il avoit donné en mille occafions 
des preuves éclatantes de fon courage 

& de fa fidelité : les Princes ne fau- 

roir 
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roienç trop récompenfer ceux «qui ont 
fervi utilement l'Etat , ni troprles mé^ 
nager , pour empêcher les Tuites -de 
leurs refléntiraeris. Ce iTeft pas une des * 
moindres affaires qu’aient les Princes 
que de relifter aux Cabales^ ‘que^l’on 
fo r me con tre î eu rô meilleurs fer vriteurs, 
qûi‘ Te font -élevés par leur mérité, 
François Premier fitune faute qui a- 
chevà de ruiner les affaires en Italie, 
lors qu’il écouta les mauvaifes impref- 
fions qu ’on voulût lui donner cpntre, 
la fidélité de Doria ^ :il demandoit 
polit récorapenfe des grands! fervices ; 
qu’il avoit rendus v qu’on remit les 
Génois en poffeflion de Savonne. Le 
Maréchal de Montmorency qui étoit 
en faveur, né pouvoir approuver cette » 
rcftitution, parce que les impôts qui 
fe lé voient au Port de Savoûne , en- 
troiènt dans Tes coffres. Lors que l'on 
mit cette affaire en délibération au 
ConfèiîV le Chancelier du Prat, qui 
étoit dans les intérêts du Maréchal, 
rejetta la propofition , traita Doria de 
füperbe & d’infolent , & fit refoudre , 
qu*dn fefaifirqitdéfaperfonne. Doria. 
fut averti de la^ réfol ution qu’on avoit 
prife dans le Confeil ; il le jetta en- 
tre les bras de l’Empereur, qui fut 
ravi d’enlever à Ua- France un £% £01* 
Sujet. . Qu’il 
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• -Qu’il faut de lumières & de péné- 
tration , dit Arifte , pour bien démê- 
ler les fecrets refiorts qui font parler 
ceux qui vous donnent leurs confeils 1 
11 eft également dangereux de déférer 
aveuglément à tous les avis qu’on 
vous donne, que de ne vouloir écou- 
ter les confeils de perfonne , & de ne 
fe conduire que par ion caprice. Les 
Princes qui veulent tout faire, &qui 
veulent attirer à eux toute la gloire 
des évenemens , manquent fouvent de 
bonnes occafions , parce qu’ils ne veu- 
lent pas fuivre les confeils falutaires 
qu’on leur donne; comme s’ils avoient 
du dépit que quelqu’un fût plus éclairé 
qu’eux. Lors que Charles-Quint vint 
devant Valenciennes avec trente mille 
hommes ; aïant appris la marche de 
François Premier, il n’ofa l’attendre , 
Sc décampa allez vite à la faveur d’un 
brouillard fort épais- Le Connétable 
de Bourbon étoit d’avis de charger 
l’armée de l’Empereur fur fa retraite. 
Le Roi rebuta avec un air de mépris 
le confeil du Connétable : mais de 
de toute fa vie il n’eut une fi belle 
occafion d’infulter l’Empereur, quoi 
qu’il la cherchât partout. Ilfembloit 
que la fortune le puniffoit de ce qu’il 
n’avoit pas fu profiter de l’avanta- 
ge qu’elle lui avoit offert. Quand 

D la 
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la perfonne n’eft pas agréable , re- 
prit Arfeime , les confeils qu’elle don- 
ne , ne font pas écoutez favorablement. 
L’avis que le Connétable ouvroit , 
étoit fondé fur l’experience. Tous 
les Capitaines, entendus au fait delà 
guerre, conviennent qu’on rifque de 
perdre une Armée lors qu’on fait quel- 
que grand mouvement a la vue d un 
Ennemi puifîant, & habile afefervir 
des conjon&ures. L’embarras des é- 
quipages , & d’autres circonftances ne 
manquent gueres à mettre le defordre 
parmi des troupes qui ne forgent qu’a 
la retraite. C’eft ce qui fit perdre au 
Connétable de Montmorency la Ba- 
taille de Saint-Quentin : H voulut fe 
retirer en plein jour, à la vue des Ef- 
pagnols. Le Duc de Savoie qui com- 
mandoit l’Armée, le chargea fi bruf- 
quement , qu’il n’eut pas le teins de 
donner les ordres pour le combat La 
Cavalerie fut d’abord enfoncée, l’in- 
ianterie tint ferme pendant quelque 
tems ; mais elle fut entièrement maf- 
facrée. Le Connétable avec 1 un de 
fes fils , les Ducs de Montpenfier & 
de Longueville , le Maréchal de 
faint- André, dix Chevaliers de 1 Or- 
dre , & trois cens Gentishommes * 
furent faits prifonniere. Jamais vi- 
ctoire 
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droire ne fut plus glorieufe à I’Eipagne, 
& plus tunefte à ja France. 

II eft permis , dit Timante , de fe 
lervir des conjonctures favorables, & 
de profiter de tous les avantages , que 
donne la fortune dans une guerre ou- 
verte & déclarée : M ais V e ft Z 
elpece de lachete d'abufer du malheur 
à un Ennemi , qui eft hors d’état de 
ft- détendre, & de chercher à l’oppri- 
mer quand il eft déjà afl'ez accablé 
pa* la mauvaife fortune : Lors que 
Philippe- Augufte , Richard, Roi 

d Angleterre , s’embarquèrent pour- 
la J l i ; e- Sainte , ils étoient conve- 
nu^ en tr eux de fufpendre toutes leurs 
querelles, de laitier tous leurs diftè- 
^nds en même état qu'fis étoient 
& d attendre a difputer leurs droits * 

api es qu ils feroient de retour de cette 
p/Jjte ex pedition; cependant lors que 
Philippe eut appris que l’Empereur 
avoit fait reflèrrer Richard dan P s une 
prifon fort étroite, il dépêclia en Al! 
lemagne pour négocier auprès de 

I Empereur, afin qu’il le retînt le oh,! 
long- teins qu’il pourroit, & oubliant 
? ^f ro , e ^u’il avoit donnée à Ri- 
chard, de ne lui point faire la guerre” 
que quarante jours après fon 

II fe Jetta rui n fo Terres, & lui enleva 

D 4 pla- 


Digitized by Google 


yf } Modèles de Conver fat ions, 

plufieurs Places d’importances , tan- 
dis que ce Prince infortuné languif- 
■foit dans une Tour à Vormes. 

Cette mauvaife Politique , pour- 
fuivit Afferme , caufa de grands cha- 
grins à Philippe, & alluma entre lui 
& fon Rival , une haine qui fit cou- 
ler des ruiflèaux de fang. Un Prin- 
ce qui aime le repos & la paix , 
trouve qu’il eft plus à propos de difi- 
fimuler des offenfes legeres , que d ë- 
tre obligé à tous momens , de con- 
traindre" fon humeur par une feveri- 
té concertée. Cependant il y a lieu 
de craindre quelquefois que cette 
nonchalance ne donne l’audace à des 
Efprits turbulans & emportez , de 
foire des entreprifes d’éclat qui blef- 
font l’autorité fouveraitie. 

* 11 en eft de la Guerre à peu près 
comme des Procès, reprit Àrifte , on 
s’y engage témérairement pour des 
interets fort légers ; mais on ne les 
finit qu’après avoir dépenfé des Pom- 
més immenfes , qui épuifent les Fa- 
milles , & qui les réduifent à la der- 
nière extrémité. De même l’on s’em- 
barque pour de frivoles fujets en des 
guerres , qui font périr une infinité 
de monde , & qui defolent des Pro- 
vinces entières. Le dernier Duc de 

-, ' - Bour- 
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Bourgogne jugea à propos de dé- 
clarer la guerre aux Suiffes , qui é-' 
toient en querelle avec le Comte de 
Savoïe. Le fujet de leur différend 
étoit fondé fur une charretée de pe- 
aux de Mouton , que le Comte leur 
avoit enlevée : les Suiflès n’étoient 
alors que des Païfans fort peu con- 
nus, mais qui avoient tonte la for- 
ce d’une liberté feroce, & nullement 
amollie par le luxe , & par les vi- 
ces de leurs Voifins. Le Duc de 
Bourgogne perdit dans cette guerre 
fon Infanterie & fon équipage ; on 
lui tua dix-huit mille hommes ; ib 
y périt lui -même ; toute la gran- 
deur de fa Maifon fut éteinte avec 
fa vie. 

Voilà une charretée de peaux de- 
Mouton qui fut chèrement venduë * 
dit Timante ; ce qui doit apprendre 
avec quelle referve les Princes auffi 
bien que les Particuliers > doivent, 
s’engager dans des affaires équivo-^ 
ques , dont on ne voit pas d’abord tou- 
tes les fuites. Avant que de s’em- 
barquer dans une affaire de confe- 
quence , il faut mettre en çonjpen- 
fation la gloire & les avantages qu’on 
fe promet , avec la dépenfe qu’il fau- 
dra faire , pour y réüflir. Ce n’eft 
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pas afFez qu'une expédition foit glo- 
rieufe, il faut encore qu'elle foit u- 
tile. 11 n’y eut jamais dè fiége plus 
fhmeuX que celai d'Oftèndé : lës fie- 
ges de Tyr 8c de Sagôhte * qui ont 
rendu célébrés Âlexâttdfe & fïânni- 
bal , n’en approchent pas. If dura 
trois ans & deux mois : Lès Espa- 
gnols y dépénferertt plus dè dix mil- 
lions ; ils y perdirent faisante 8c dix 
mille hommes : ils y firent tirer pîu^ 
de trois cens mille COups dè canon. 
Dorant ce fiegè, le PriftcO Maurice 
lear enleva les villes de Rhimbéf- 
gue, de Grève , de l’Eclûfè , d'AH 
dembonrg. Qüatid lètf Efpagnols en- 
trèrent rîan&Oftènde, après que Spi- 
nola eut obligé la ville à capituler , 
ils la trouvèrent toute fracaffée par 
!e canon , tonte réwerfée par les 
minés Ôt pat tes tfevaux ; ils com- 
prirent qiffls a Voient acheté trop 
cher un monceau de fable ; & que 
fi te glOiré de cette efttreprife étoif 
grande , 1a dépenfe étoit exceflfiVe. 

Le métier de îâ guerre eft celui 
qui déniande plus de circorifpeétion, 
récrit' Arfetiné : , on ne peut trop fe 
tenir fin* fes gardés , pour obvier 
aux évenemens , ou pour les prévoir. 
Quâhd On fe tient trop afluré de la 

i __ • _ 
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vi&oire, on néglige de prendre tou- 
tes les précautions qu’on devront , Scs 
l’on perd (ou vent des batailles avec 
de grandes forces , que l'on gagne- 
roit avec de moindres Armées , fi 
l’on prenoit mieux fes mefures, & 
fi l’on ne le laifloit pas emporter à 
«ne aveugle prefomption» Dans la 
Bataille que le Roi Jean livra à Ef 
doüard auprès de Poitiers , il cvo'ioit la 
Vktoife fi certaine, qu'il dédaigna 
toutes les Ibumilfîons de fon Ennemi , 
qui offrait de païer tout le dommage 
que fes trempes avoient fait dàns le 
lvoïaume. Si te Roi eut voulu , il eut 
fans bazarder , envelopper 8 c 
affamer les Anglois ; mais plein de*’ 
colere& découragé , il voulut qu'on 
les attaquât dans leur Fort : par un 
excès de préfomption , il fit mettre 
pied à terre à toute fa Gendarme- 
rie, qui fut enfoncée par un gros des 
Ennemis, qui fortirent brufquemerit 
de leurs retranchemens. Pour fur- 
croît de malheur, les quatre Fils du 
Roi, qui étoient au combat, en fu* 
refit retirez trop promtement par leurs 
Gouverneurs ; cette retraite fervit 
d’exeufe aux poltrons , pour quitter 
le champ de bataille , fous prétexte 
d’efeorter les Princes , & de favori- 
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fer leur retraite. Il n’y eut que Phi- 
lippe , le plus jeune des quatre , qui 
s’opiniâtra au combat > tk qui vou- 
lut fuivre la fortune de fon pere-La 
valeur du Roi foutint long-tems les 
plus grands efforts des Ennemis ; il 
auroit fans doute remporté la vic- 
toire fi la moitié de fes troupes eût 
voulu faire fon devoir. 

On a remarqué de tout tems, dit 
Arifte , que trop de profperité aveu- 
gle & empêche de prendre des me- 
lures , pour profiter des avantage? 
que la fortune nous offre , & qur 
nous tourne le dos , quand on a né- 
gligé de faire un bon ufage de fes 
faveurs. Charles- Huit, allant- à la- 
conquête du Roïaume de Naples , 
traverfa toute l’Italie : on le reçut 
par tout , comme Seigneur fouve- 
rain , fans qu’il emploïât que des 
Fouriers pour lui marquer les Logis.- 
Il conquit tout le Roïaume de Na- 
ples en quinze jours : un fi grand 
éclat dé fortune éblouît le jeune 
Roi & fon Confeil ; ils ne pourvu- 
rent à rien. La plupart des Villes 
qui avoient arboré l’Etendart de 
France , retournèrent à leurs anciens 
Maîtres , parce qu’on n’y envoïa per- 
fonne pour les recevoir au nom du 
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Roi. Ses Favoris à qui il donna les 
Gouvernemens , difliperent les muni- 
tions des Places : les troupes vivoient ' 
à difcretion : les Seigneurs traitoient 
infolemment le Peuple , au lieu de 
le foulager , comme on l’avoit 
promis : de forte que l’amour qu’on ! 
avoit pour les- François fe changea 1 
bien-tôt en haine. Le Roi & toute 
fa Cour , qui n’étoit remplie que de' 
jeunes gens , paffoient le tems en 
dan Tes , en feftins, enjeux, en pro- 
menades , tandis que les Vénitiens , 
le Pape , l’Empereur , l’Archiduc , 
le Roi d'Arragon , travailloient de* 
concert à former une- Ligue pour- 
s’oppofer aux Conquêtes des Fran- 
çois, qui furent contraints de touta- 
bandonner , & de s’ouvrir un paflage' 
à la pointe de l’épée , pour retour- 
ner en leur païs. ’ • 

C'eft une maxime reçûë de tous r 
ceux qui favent la guerre , continué 
Twiante , qu’il faut donner quelque- 
chofe à la fortune, pour arrêter lai 
furie d’un Ennemi puiflânt , dans de 
certaines conjonctures , où un ex-* 
cès de précaution pourroit- être rui- 
neux : cependant il eft quelquefois 
plus à propos de lui abandonner le 
pJat-Païs , que de s’expofer à*une» 

D i b a- 


Digitized by Google 



Modèles de Cûnverfatioxs. 

bataille dont le foccès eft incertain, 
& dont la perte mettroit la Répu- 
blique en danger. Les Anglois ious - 
la conduite du General Knolles , a- 
près avoir faccagé le Vermandois , 
la Champagne , la Brie , brûloient 
les environs de Paris. On entendoit 
leurs trompettes jufques dans le Lou- 
vre : cependant la fumée de ces in- 
cendies , ni le bruit de leurs trom* 
pettes , ne purent engager le Roi à 
rien hazarder , ni à lai fier fortir un 
feul de fes gens de. guerre , parce 
que la partie étok trop mal faite, 8c 
que les Anglais étaient fuperieurs en 
nombre- Il vouloit que les troupes - 
fe logeaient la nuit dans les Places, 
& que durant le jour elles pourfui-- 
vident l’ennemi , pour le harcelé* 
fans cefTe , chargeant ceux qui s’écar- 
toient , & les reflerrant de telle far- 
te, qu’ils ne pu fient avoir ni vivres , 
ni fourrages. Par ce moïen il dé- 
faifoit peu à peu leurs grandes Ar- 
mées, & les reduifcit à rien. 

Les gens trop crédules ou foup~ 
çonneux, dit Arifie , prennent quel- 
quefois des allarraes fur de fa ux a- 
vis qu ? on leur dorme r par .de fauf- 
fes Lettres qu’ils font intercepter , 
& que leurs ennemis ont foin de 
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leur faire tomber entre les mains. 
Ce piegô eft délicat ; il faut de la 
pénétration & du bon fens pour s’en 
garantir. Lors que l’Empereur vint 
afiieger Milan, que les François gar- 
doient au nom de Français Premier 
il eut quelque foupçon de la fidelité 
des Suifies, qu’il avoit amenez à ce 
fiege. Lautrec , Gouverneur du 
Milanez, ne manqua pas de fortifier 
€e foupçon , en luppofânt quelques 
Lettres, qu’il fit courir comme û 
elles fuflent venues du Camp de» 
Suifies ; elles tombèrent entre les 
mains desEfpions de l’Empereur : il 
apprit par ces Lettresapoftees , que les 
Suifies avoientdeflcinde le livrer aux 
François : de forte que fe croïant à 
toute heure en danger d’être trahi , 
il décampa brufquement , & aban- 
donna fon entreprife. Le Chevalier. 
Bayard, continua Timante ^ fe fer vit' 
du même artifice pour fa u ver la Vil- 
les de Meziers , qu’il défendoit , 8 c 
qui étoit aux derniers aboi» : Ia< 
Place étoit fort preffée d’un côté - 
par Sickingen , & de l’autre par- 
Nàfiau. Le Chevalier 1 Bàÿard fou-' 
tenoitvigoureufement leurs attaques :• 
niais il eût été enfin contraint de ca- 
pituler , s’il n’efit trouvé le' moïen * 
D 6- de- 
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de brouiller les Generaux de l'Ar- 
mée ennemie , en faifant intercepter' 
une Lettre, qui contenoit queNafiaii 
avoit rnis par jaloufie Sickengen dans 
un Porte defavantageux , pour le faire 
tailler en pièces. Cette Lettre fit l'effet* 
que Bayard en avoit attendu; l'Alle- 
mand donna dans le piège- Depuis ce 
tems-là il penfa plutôt a fe conferver , 
qu’à attaquer ; & comme on trouva le 
moïen de faire entrer du fecoursdans- 
la Place , les ennemis furent contraints 
de fe retirer , quoi que la Place fût ou- 
verte de tous cotez* 

On a remarqué de tout tems , pour- 
suivit Arfenne , que la bonne intelligen- 
ce ne régné gueres dans des Armées- 
compofées de plufieurs Nations diffe- 
rentes : les fecours que donnent les Al- 
liez , font fouvent plus embarraflans^ 
qu’utiles; ces- Etrangers ne cherchent 
que leurs avantages , & ne fe mettent 
gueres en peine des véritables inté- 
rêts du parti dans lequel ils s’enga- 
gent, & qu’ils font femblant de pro- 
téger. Quand ils voient que les affai- 
res ne réunifient pas félon leurs inten- 
tions, leur zele fe rallentit; & ils n’a— 
giflent que foiblement. Dans la guer- 
re que le Duc de Maïenne faifoit à j 
Lfenry-Quatre fi le Roi d’Efpagne, 


Digitized by Google 



Sur l a Polit iqite. 85" 

eut voulu , il auroit pu aifément ter- 
miner cette querelle, fai faut entrer le 
Duc de Parme en France avec fes trou- 
pes, pour les joindre à celles du Duc 
de Maïenne. Mais l’intention du Roi 
d’Efpagne étoit de laiflér ruiner la 
France par fes propres forces, afin de, 
pouvoir plus aifément en demembrer 
quelque Province. Il ne donna jamais 
au Duc de Maïenne, que de petits fe- 
cours & de belles promefiès , avec 
beaucoup d’oftentation. Ce qui fut' 
caufe que le Duc ne prit jamais en lui 
une fincere confiance , parce que les. 
troupes qu’on lui fournifïoit, n’agif- 
foient que félon les reflbrts de la Po- 
litique d’Efpagne , & lui donnoient' 
plus d’embarras , qu’elles ne lül ren- 
doient de fervices. 

Un Roïaume auffi floriflant que ce- 
lai de France, reprit Arifte , peut fe 
foutenir de lui-même, quand il n’eft* 
point ébranlé par les Guerres civiles ; 
mais c’eft le fort des petits Etats, de 
ne pouvoir fe maintenir qu’en balan- 
çant la trop grande puiflânce des Etats* 
voifins , qui ne manqueraient pas de 
leur faire querelle pour les envahir , fi 
les autres ne trou voient des Protec- 
teurs capables de les mettre à couvert* 
des infultes qu’on leur pourroit faire. 

D 7 C’eft 
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C’eft dans cette vûë , répliqua TimaA- 
te , que la Republique de Venife recon- 
nut d'abord Henri-Quatre pour le Roi- 
légitimé , malgré les oppofitions du 
Pape & de l’Ambalîadeur d’Efpagne. 
Cette Seigneurie, qui connoit parfai- 
tement fes véritables interets , vit qu’el- 
le avoit befoin de cette Puiflànce pour 
s’oppofer à celle d’Efpagne, qui com- 
mençoit à lui devenir redoutable, &. 
que rien n’eüt pû arrêter, fi la France 
ne lui eut fervi de contrepoids. 

te tems des Négociations , des T rê- 
ves , des Conférences , eft , dit Aryenne , 
le tems le plus fufpe&, & celui auquel 
il faut être le plus attentif, pour évi- 
ter toutes fortes de furprifes : ce qu’on 
jy’a pu obtenir à force ouverte, on 
l’obtient quelquefois par une rufe bien 
concertée. Le Comte de Senlis, pour 
faire tomber dans le piege Louis d’Ou- 
tremer, qui mouro it d’envie de réu- 
nir la Normandie âfa Couronne, lui 
fit entendre que toute la Province fou- 
haitoic cette réünion ; & que s’il y al- 
loit en perfonne, on lui livrerait celui 
qui gauvernoit ce Duché , & que l’on 
regarde it plutôt comme un Ufurpateur 
& un Tyran, que comme un pofléfi- 
feur légitimé. Le Roi féduit par une 
efperance fi mal fondée, marche à la, 
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tête de Tes troupes , & va droit en Nor- 
mandie. Le 1 Prince Normand, fe Ten- 
tant foible , a recours au* rufês , de- 
mande une Conférence-, & afîeâre de 
faire paraître de la timidité. Le Roi 
accorde la Conférence , & fe rend pour 
cela au Village de Crefcenville, entre 
Caën & Lifieux. Le Normand avoit 
ft bien pris fes mefures , que Te trou- 
vant le plus fort , il tailla en pièces 
tous ceux qui accompagnoient le Roi , 
il fe faifit de faperfonne, & l’énvoïa 
prifonnier à Rouën. 

Ce procédé n’eft pas net , & fentfon 
Normand, dit- Arifte ; ceux qui fe pi- 
quent de grandeur d’ame, & d'une 
vertu héroïque , n’ont jamais recours 
à des artifices!! bas,, & fi honteux ; les • 
perfonnes médiocres, qui veulent ve- 
nir à leurs fins , ne fe mettent pas en 
peine par quels moïens elles y arri-- 
ven-t.v • 

It mefemble , interrompit Timante , 
que c'eft aflez parler fin* cette matiè- 
re; ft nous entreprenions de l’époHer,,. 
nous ne finirions jamais ; j’ai commen- 
cé lale&nred’uTi Lh requeje voudrais 
achever de lire aujourd'hui : Avant que 
vous vous retiriez , reprit Arfenne ; je 
vous prie de me dire , Si Pots peut en 
bonne Pelki^m confier, la fccrets de P £- 
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tat a des femmes ? Ce pas eft délicat* 
répondit 'limante ; il eil toujours fort 
dangereux de faire part d’un fecret im- 
portant à un fexe que la foiblefie qui 
lui eft naturelle, la jaloufie, & d’au- 
tres paillons font parler fou vent con- 
tre- fes propres interets , ou contre les 
intérêts de fon parti. On en pourroit 
citer une infinité d’exemples, mais je 
n’en choifirai qu’un entre mille. Char- 
les quint qui étoit entré fort avant- 
dans la Champagne avec une nombreu- 
fe Armée , étoit perdu fans reflource , 
parce quedes troupes du Daufin qui le 
prefloientde tous cotez, lui coupoientr 
les vivres & les fourages. Les intri- 
gues de la Duchefîêd’Eftampeslefau- 
verent; elle ne pou voit regarder de 
bon œil la faveur de Diane de Poitiers,- 
qui étoit MaîtrefTe du Daufin; ellepor- 
toit les interets du Duc d’Orléans au 
préjudice de ceux de fon frere. Cette 
femme jaloufe reveloit à l’Empereur 
les fecrets du Confeil du Roi, & lui 
facilita les moïens de fe rendre maître- 
d’Epernay& de Château Thierry , oh 
il trouva des vivres en abondance ; il 
étoit perdu fans ce fecours. 

Dites-moi .encore , pourfuivit Arifte 
ce que vous penfez du raffinement de 
ces Politiques , qui blâment l’Etat Re- 
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Jigieux , & qui veulent profcrire les 
Moines de là Republique, comme des 
gens inutiles à l’Etat? Je ne fuis nulle- 
ment de leur avis, répondit Timante ; 
ces retraites font d’un grand fecours 
pour les familles, qui (eroient acca- 
blées d’ënfans, fi l’on n’avoit pas cet- 
te reflource : je puis encore vous dire, 
que les travaux des Religieux ont été 
fort utiles à la France ; elle avoit été 
defolée par les frequentes incurfions 
des Barbares ; les campagnes étoient 
defertes, 8c toutes heriffées d’épines 
& de bois : Les lieux-bas étoient i* 
nondez d’eaux cronpifiantes, les Re- 
ligieux qui n’embrafloient pas un état 
fi faint, pour mener une vie oifive & 
fainéante, s’appliquoient fans relâche 
à labourer , à planter, à bâtir, bien 
moins pour eux , puis qu’ils menoient 
une vie fort fobre , que pour nourrir 
les pauvres, & pour délivrer les Cap- 
tifs ; de forte que des deferts fa rivages 
& affreux étoient changez en peu de 
tems en des lieux très-agreables & très- 
fertiles. Lors que Timante achevoit 
ces paroles , on vint les avertir que 
Cleo b h le étoit venu leur rendre vifite. 
C’étoit le fils d’un fameux Miniftre 
d’Etat, mais qui avoit été difgracié, 
& que. ces malheurs avoient autant 
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rendu célébré, que Tes grands talens , 
& la faveur qu’il avoir pofledée dans 
un degré éminent. 

Il en rare, dit Tvn Ante , de Voiries 
Minières qui fuccedent à des Favo» 
ris, qui omabufé de kür autorité, 8c 
qui ont été précipitez de cette haute 
fortuné , qui les rendort info!ens& in-* 
fnportables il eft rare de voir ceosi 
qui leur fuccedent, (e corriger parl’e* 
xemple de leurs malheurs : notre Hf- 
fîoire nous en fournit une preuve reî* 
marquable dans la perfonne d’£broXn^ 
Il étoic Maire du PâîaisfouS leRtgnd 
de Clotaire; il porta fon infoleneè juif* 
uu’à obliger la Reine Bâtilde à fortàf 
de la Cour & à fè renfermer dans urf 
Couvent , aên d’ayoir feul l’adroisii* 
ftration de tout le Roïaume. Son or- 


gueil, fon avarice, fa cruauté, fes per* 
ndies étaient info portables à tout le 
monde : il ravifloit impunément les 
biens de tous ceux qu’il haïffbit; il 
vendoit la Juftice & les Charges: fl 
chafloit les Grands qui étoient à la 
Cour , & défendait aux autres d’y venir 
fans fa permiflion. S3ns attendre TA f- 
femblée 8c le confentement des Fran- 
çois, il mit Thierry fur le Trône. Cet 
attentat pouffa leur patience à bout ; 
ils dépêchèrent vers Childeric, pour 

lui 
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lui déférer le Roïaume. Ce Prince vint 
à leur fecours avec de bonnes troupes. 
Tous les Peuples témoignèrent une 

Î 'oïe extrême de fon arrivée : Ebroïfi 
e vit, en un moment, abandonné de 
tout le monde , contraint de chercher 
un azyîe au pied des Autels. Au lieu 
de le faire mourir v les François touchez 
d’une imprudente mifericorde , fe con- 
tentèrent de le rafer , & de le confi- 
ner dans un Mônaftere pour y faire 
penitence. Mais il en fortit peu de 
tenïs après , dans un changement de 
Régné , & facrifia une infinité de per- 
sonnes à fa vangeance. Il eft dangerôu* 
de laifler vivre un ennemi à qui on a. 
fait un grand outrage. 

Tous cesdefordres, reprit Arjetme? 
arrivent fouvent par la foiblefle de ceux 
qui gouvernent ; ils donnent trop d’au- 
torité à de certaines gens qui en abu- 
fent, ou ilsontunecomplaifance trop 
lâche pour des perfonnes qu’ils aiment , 
& qu’ils n’ofent contenir dans les bor- 
nes étroites de leur devoir , de peur 
de les chagriner. L’humeur imperieufe 
& fuperbe de la Reine Confiance cau- 
foit, à toute heure, de feniibles dé- 
plaifirsà Robert fon époux, quoiqu’il 
lui témoignât beaucoup de complai- 
sance, pour tâcher d’adoucir l’aigreur 

de 
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de fon efprit. Un jour , entr’autres , 
elles’emporta étrangement contre l’un 
des Favoris du Roi , nommé Hugues 
de Beauvais ; & n’étant plus la mai- 
trefie de fon emportement , elle s’a- 
drefla au Comte d’Anjou , pour le prier 
de la vanger. Le Comte lui envoïa' 
douze Geni ils-hommes,c]ui attaquèrent 
Hugues , lors qu’il chafloit avec le 
Roi ; fans refpeéter la prefence du Prin- 
ce , ils fe faifirent du Favori, & lui 
coupèrent la tête fur le champ; quGi 
qu’il les fuppliât très-inftamment de 
ménager la vie d’une perfonne qui^lui 
éteit fort chere. C’eft une mauvaife 
politique dans les maris, d’avoir trop 
d’égards pour leurs femmes; cette in- 
dulgence mal-entenduë les rend trop 
fieres & trop infolenres ; un peu de 
fermeté les retiendroit dans le devoir. 
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CONVERSATION 


Sur les Vertus héroïques, 

A R senne conduifit AriJ le 8c 
Timante dans Ton Cabinet , oh 
il leur montra plufieurs Médail- 
lés & plufieurs Tableaux des perfon- 
nés qui s’étoient fignalées par leur mé- 
rité, comme du Comte Dunois 8c de 
Longueville , General des Armées de 
France fous le Régné du RoiCharles- 
Sept , furnomm HeVUlorieux ; de Louis 
de la Trimotiille, Gouverneur de Bouri 
gogne ; de Gafton de Foix, Duc de Ne- 
mours , Vice-Roi de Milan ; de Char- 
les du Cofïé, Comte de Brifïàc, Ma- 
réchal de France, Lieutenant General 
des Armées du Roi en Italie : d*Anne 
de Montmorency, Connétable de Fran- 
ce ; de François de Lorraine , Duc de 
Guife ; du Cardinal de Richelieu , & 
de plufieurs autres oui fe font acquis 
une gloire immortelle par des actions 
héroïques. 

Il faut Tavouér, dit Ar[enne> que 

peu 
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peu de gens font capables d’une vertu 
héroïque, i! y en a même fprt peu qui 
la connoiflènt : la plupart des hommes 
fe contentent de la médiocrité ; le cou- 
rage leur manque dans les grandes c*> 
cafions : il femble que leur vertu plie & 
fuccombe fous le poids des affaires. 
Je crois aufli , -répliqua aimante , que 
l’on manque fouvent d’occafions pour 
faire éclater fa vertu, & pourdevelo- 
per fon courage. La vie dès hommes 
eft un tiffud’a&ions Amples, & unies, 
oà l’on n’a pas befoin d'une vertu hé- 
roïque : on ne donne pas tous les jours 
des batailles , & l’on ne confie qu’à 
•un petit nombre de gens la conduite 
des Armées. Ce n’eft pas à la guerre 
feulement reprit Arfenne , qu’on a be- 
soin de la Vertu héroïque; elle eftne- 
ceflàire à tous momens pour fuppor- 
ter , fans témoigner de la foibleffe , & 
fans murmurer, lesdifgraces qui nous 
arrivent ; pour s’accommoder à la bi- 
zarrerie , èc aux caprices de certaines 
gens incommodes , avec qui l’on eft 
obligé de vivre. Pour diflimuler avec 
adreflè les difeours defobligeans que 
tiennent de nous des perfonnes mal 
intentionnées , il eft fouvent plus a 
propos de ne pas faire femblant de 
tout entendre , que d'en venir à de 
grands éclats. Ver 
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Vôtre Maxime , reprit Artjle , eft 
d’une pratique bien amere : Peu de 
gens font anèz maîtres de leurs reflen- 
timens, pour ne pas faire éclater leur 
dépit , quand on les méprife , ou que 
Fon tient des discours qui bîefient leur 
gloire. Il y a même de certaines oc- 
calions , ou il ne faut qu’une a&ion 
de vigueur pour faire taire la médi- 
fance & l’envie , & pour remettre 
dans leur devoir des gens qui s’ou- 
blient, & qui perdent le refpeâr. Je 
vous dirai fur cela un trait d’un de 
nos Rois, pour qui l’on n’avoit pas 
toute la vénération qui lui étoit duS, 
& qui fe fit admirer par une a&ion 
Iieroïque. Les Seigneurs François fai- 
foient des railleries de fa perfonne, 
& le raéprifoient, parce qu’il avoitla 
taille au deflous de la médiocre. Il 
le reconnut, & voulut leur faire voir 
qu'il avoit plus de force & plus de 
courage que ces grands corps , qui 
bien iouvent ne paient que de mine. 
Les Rois de France fe divertifloient 
alors à voir des combats de bêtes 
feroces. Un jour Pépin, entouré de 
fes Courtifans, voïoit un Lion d’une 
prodigieufe grandeur, qui s’étant jet- 
té de furie fur un Taureau, le met- 
tent aux derniers abois. Le Roi s'a- 

drefi- 
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dreftantaux Seigneurs qui étoient au- 
tour de lui, dit qu’il falloit combat- 
tre le Lion pour lui faire lâcher prife. 
Perfonne n’ola s’expofer au péril. Le 
Roi , aïant remarqué leur étonnement , 
fe jetta fans balancer dans la lice, le 
coutelas à la main , alla droit au 
Lion, & d’un coup qu’il lui porta, 
avec autant d’adreiîe que de force ,, 
lui fepara la tête du corps. Le Prin- 
ce fe tournant vers les Seigneurs a- 
près un coup fi hardi . Hé bien , leur 
dit-il avec une fierté héroïque, croyez- 
vous que je fois digne de vous comman- 
der ? 

Je crois continua Tfimante, que ces 
Courtifans n’eurent pas le mot à répli- 
quer , après ce que le Roi venoit 
de faire : la confcience pouvoit leur 
faire quelque reproche de ce qu’ils 
n’avoient pas eu le courage de s’expofer 
au péril , & je fuis far que depuis 
ce temps-là ils obéirent au Rî>i avec 

£ lus de docilité, & qu’ils ne le rail- 
îrent plus de fa petite taille. 

C’eft à quoi fert la vertu héroï- 
que , reprit Arfenne , elle remet en un 
moment les gens dans leur devoir , 
par l’admiration qu’elle excite. Quand 
on croit que tout eft defefperé , une 
tefolution hardie peut faire 


changer 
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de face aux affaires, de donner la fu- 
periorité à un parti , qui n’avoit plus 
de reflburce, & que l’on croïoit ré- 
duit à la derniere extrémité. , Dans le 
tems que le Duc de Mayenne foute» 
noit les reftes & les débris de la Li- 
gue, il avoit comme bloque l’Armée 
de Henry-Quatre auprès des murailles 
de Dieppe» en prenant toutes les pe- 
tites Places d’alentour : il fe iiatoit de 
l’inveftir. & de l’envelopper entière- 
ment : il avoit écrit, par- tout , qu’il 
tenoit le Béarnais enfermé dans un 
lieu d’où il ne pouvoit échapper 
qu’en fe jettant dans la Mer. Le 
Roi meme épouvanté par les timides 
confeils de ceux qui étoient auprés i 
de lui, mit en délibération, s’il de- 
voit s’embarquer pour fe i au ver en 
Angleterre. Il écoit fur le point de 
prendre ce parti ; mais les hardies re- 
montrances du Maréchal de Biron , 
qui avoit beaucoup de crédit fur fon 
efprit , l'obügerent à prendre d’au- 
tres mefures , & d’aller droit à l’En- 
nemi , quoi que leurs forces fufîènc 
beaucoup inégales. Il gagna la batail- 
le , & obligea fes ennemis de lever 
le fiege de Dieppe: les Parifiens, fé- 
duits par les Lettres du Duc de Ma- 
yenne, le croïoient perdu fans reffour- 
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ce , ou du moins contraint de pafïer 
en Angleterre î ils furent fort furpris 
de voir leurs Fauxbourgs emportez en 
moins d'une heure par le Roi même, 
& plus de huit cens des plus mutins 
tuez fur la place : ces genereux ex- 
ploits furent fuivis de la prife des 
Villes d’Eftampes, de Vendôme, d’A- 
~lençpn* du Mans, de Falaife, de Li- 
•fieux , & même de la rédu&ion de 
plufieurs Provinces entières, i . 

Ce même Prince ne fit pas moins 
paroître fa vertu héroïque à la ba- 
taille d’Yvry, où il remporta une vi* 
éfcoire complété ; plus de dix mille de 
Tes ennemis demeurèrent fur la place; i 
, : il ne dut cet heureux fuccès qu’à fa 
valeur, qui parut encore davantage 
dans la Plaine de Fontaine-Françoi- 
fe , où il foutint avec cent cinquante 
chevaux , l’effort de l’Armée du Con- 
nétable de Caftille, compofée de dix- 
! hnit mille hommes : Le Roi , comme 
Un foudre de guerre , renverfa tous 
ceux qui furent affez hardis pour l’at- 
tendre. Maïs ce que je trouve encore 
de plus : grand * & de plus héroïque 
que tous ces exploits guerriers , eft 
'îa maniéré obligeante avec laquelle 
il pardonna de fi bonne grâce à tous 
Tes Ennemis** qui l’avoient fi vivement 
‘ ' - ^ ou^ 
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outragé; perfonne ne fut exclus de fa 
bien-veillance, que ceux qui n'en vou- 
lurent pas profiter , & qui s’obftine- 
rent dans leur révolté. 

Je ne fuis pas moins touche, conti- 
nua Timante , du courage invincible 
qu’il fit paraître dans fa mauvaife for- 
tune, & dans les difgraces qui lui ar* 
rivèrent très fréquemment , & qui é- 
.toient inévitables dans la mauvaife fi- 
tuation de fes affaires. L’efprit & le 
courage des hommes extraordinaires 
ne paroiffent jamais avec plus d’éclaC 
que dans l’adverfité. Il femble que leurs 
difgraCes leur donnent de nouvelles 
lumières, & que les périls augmentent 
leur fermeté. Les mauvais fuccès qui 
étonnent & qui déconcertent des gé- 
nies médiocres, raniment l’ardeur dès 
âmes héroïques , & leur font trouver 
des reffources , pour fe tirer des mau* 
vais pas où elles fe voient engagées. 
L’Amiral de Coligny, après la Ba- 
taille de Moncontour, où toute fon 
Armée fut défaite, fon Infanterie tail- 
lée en pièces, où il perdit fon artille- 
rie & ion bagage, fe retira en bon or- 
dre, avec ce qu’il put ramaffer de feâ 
Troupes , arrêta la pourfuite des Vain- 
queurs, qui ne retirèrent prefqu’aucun 
-fruit d'une Vi&oire fi complette , 8 c 

E a v pour* 
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pourvut à la fureté de tontes les P\â» 
tes. Dès le foir même qu’il eut perdii 
la Bataille, il dépêcha vers les Princes 
d’Allemagne, la Reine d’Angleterre , 
les Suilîes, pour leur donner avis de 
fa défaite, & pour leur demander des 
fecours d’hommes & d argent. Entin 
après un fi grand échec , qui devoit 
entièrement ruiner fes affaires, il le vit 
en état de faire tête à ceux qui l'a- 
voient vaincu , & qui tte furent pas 
profiter de leur viétoire. Au lieu de 
pourfuivre, fans relâche, dus Troupes 
étonnées, pour achever de les dulipei , 
ils s'attachèrent à un Siégé , ou 1 Ar- 
mée viétorieufe fe moi fondit. 11 n elt 
pas toujours à propos de fuivre cette 
vieille maxime, quil ne faut point laif- 
' fer de Place Ennemie derrière foi. 

Je fuis perfuadé , dit Arfennc , que 
' Padverfité eft la pierre de touche de 
la vertu héroïque ; il faut avoir beau- 
coup de force d’efprît pour fou tenir 
de certains revers, qui épuiiént toutes 
' les reflources, & à quoi l’on ne voit 
point de retnedes. Ce qui eft de plus 
- fâcheux , dit Anfe^<& quand ces 
malheurs nous arrivent par notre fau- 
’ te , & pâr un défaut de prévoiance. 
Il arrive de tems en temsde certaines 

difgraces , oit il femble qu’on eft oti- 

«* ■ trai- 
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traîné par une efpece de fatalité. 
Pour peu qu’on apportât de précau- 
tions , il feroit , aifé de s’en garantir * 1 
mais l’on n’y penfe que lors que le mal 
eft fans remede , & qu’il n*y a plus 
de relîource. Ce fut une terrible 
nouvelle pour Henry , Roi d’Angle- 
terre, lors qu’on vint lui dire quefes 
trois fils , & la Princeflé fa fille ve- 
noient de faire naufrage. Ils s’étoient 
embarquez à Barfleur avec trois cens 
Gentilshommes, parmi lefqueîsfes meil- 
leurs Capitaines fe trouvoient, & tou- 
te la fleur de fa Noblefîé. Les Ma- 
telots qui les conduifoient , s’étoient 
enyvrez de l’argent qu’ils leur a- 
voient donné imprudemment pour 
boire fur le point de l’embarquement. 
Ces yvrognes en fortant du Port, al- 
lèrent brifer leur vaiflèau contre un 
Rocher ; les Princes & toute leur fui- 
te y périrent miferablement. '* 

_ Ce font des coups , dit 'limante , 
que la prudence humaine ne fauroic ! 
prévoir , & qui font conduits par la 
Providence , qui lé fert de reflorts 
cachez, pour punir les hommes, ou 
pour les rendre plus fages, ou pour 
faire éclater la toute- puiffance de Dieu. 
Toutes les fois que je penfe à la de- 
ftinée du brave Comte de Montfort, 
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je ne puis m’empêcher d’admirer 
les fages conféils de Dieu , qui 
permit que ce Guerrier invincible fût 
tué par uné femme ; il avoit figna- 
lé fon courage én mille occafions pe- 
rilleufes , contre 'les Anglois & les 
Allemans , mais fur -tout dans la guer- 
re qu’il fit aux Albigeois : tout les 
Princes croifez pour exterminer ces 
Heretiques , le nommèrent , tout 
d'une voix,' pour leûr General. Le 
Comte de Touloüfe ^ Chef des Hé- 
rétiques , avoit appellé à fon fecours 
!é Roi d’ Arragon , qui joignit près 
de cent mille hommes à Y Armée des 
Albigeois; de 1 forte qu’ils étoiènt 
foixante contre un. Le Comte de 
Montfort ne parut point effraïé de 
cette inégalité, il fe difpofa à les 
attaquer , malgré les remontrances 
de quelques-uns de fes Capitaines , 
qui voulaient 1 lê diflùader de donner 
bataille, avec des forces fi inferieu- 
res à celles de fes Ennemis; il les at- 
taqua en effet , le Roi d’Arragon fut 
tue dès le commencement , ce qui 
mit une telle confufion dans fon Ar- 
mée , que tout plia de tous cotez 
dans un moment. Plus de vingt mil- 
le hommes des Ennemis furent tuez : 
& ce qui paroit incompréhenlible , 

c'eft 
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c’eft qu’il n’y eut que dix ou douze 
des Croifez qui perirént dans cette; 
Bataille. Ce Héros ne fut pas fi heu- 
reux au Siégé de Toulouze , il fut'; 
blefle d’une fléché à la coiffe* enfuir; 
Tant une fortie ; & comme il fe re- 
tirOit , une femme de la Ville l’at- 
teignit avec une pierre lancée; par 
une 1 machine avec tant } de violence 
quelle lui fepara la tête des épaules.? 

Ce Héros \ reprit jirifte ^ éîditdi-: 
gne d’une meilleurefortune, & d’une* 
mort plus honorable : il y a dans 
l’Hiftoire de Cà V leiùnticireuBftansei , 
* nffez?Aremarquabfed~*0 ; avoft^mw^le. 
Siégé devant Ja Ville de Beziers V’ 
qu’il emporta d’aflàut ; il . fit paflèr 
par le fer tOutce qui s’y trouva ypour - 
donner de la terreur aux 'Kehellès, & 
pour les obliger à fe fou mettre. Cet; 
exemple de feverité intimida , les aù-i 
très Villes; Caroaflonne crut; pouvoir 
refifter au Vainqueur ; elle fut afliegée, ; 
& attaquée fl vivement:, que! des Ha-' 
bitatis furent contraints de fe rendre» 
à difcretiorr > la corde au coû , & les » 
parties naturelles découvertes. Il pu-i 
nît encore plus rigoareufement ceux;, 
de Caftelnaudari , qui fej mirent:;, 
eftf devoir dé lôi féfifter : le .Coin.*-* 
te de Montfort fit bûrîer cent cîn-^i 
-ïW£ E 4 quan- 
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quante des Habitans qu’il choifit en- 
tre les plus obflinez. 

Je plains beaucoup les Conquérant* 
dit Arfenne , quifofct obligezd’ufer d’u- 
ne fi grande fe vente , pour rendre les 
hommes raifonnables. • Pourvu qu’on 
remedie, aux defordres , il n’importe 
par quelle voïev il feroit à fouhaiter 
qu’on le i pût faire par la douceur : 
mais ce remede:n’eft pas ‘toujours 
fur. Le Peuple., for ti de fon de- 
voir, n’y peut être ramené que par 
des exemples qui le touchent , & qui 
lui faflènt connoître fa faute ; les Ha- 
bitant de la -Rochelle & des Ifles 
voifines s’étoient révoltez à caufe que 
l’on vouloiti établir la Gabelle en ces 
Païsdà fous le Regne de François 
Premier. Le Roi y alla pour calmer 
ces troubles : il entra avec fon Ar- 
mée dans la Rochelle il y fit ame- 
ner un grand nombre de ; féd itieux 
liez &'garottez. Après avoir jettéce 
Peuple dans une extrême- confterna- 
tion, il fe laifia fléchir; & lors qu’il 
eut fait connoître à ces mutins , par 
un difeours également tendre , ma- 
jeftueux, & éloquent, la faute qu’ils 
avoient commilê, il la. leur pardonna 
entièrement ; il fit délivrer tous le$a 
prifonniecs, & fortir tous les gens de 

{» Il guer- 
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guerre de la Ville: il voulut même 
être gardé & fervi à table ce jour- 
là par les Bourgeois. Un procédé 
fi genereux les couvrit de confurî 
fion , & leur fir naître un cuifant re- 
mords de la fedition qu’ils avoienc ' 
excitée. 

La Vertu héroïque, reprit Timan^ 
U % a un merveilleux afcendant furies 
Efprits; c’eft un charme fecret au- 
quel il eft prefque impofïible de refi- 
fter. J 1 ’en ai remarqué un bel exem- 
ple dans la Vie du Connétable de Clifi- 
fon ; le Duc de Bretagne portoit envie à 
fon mérité, & ne Te regardoit qu’a- 
vec jaloufie \ il fe lèrvit d’artifice 
pour l’arrêter prifonnier dans le Châ- 
teau de l’Hermine , & il ne le mit 
en liberté que fous la promeflè d’une 
rançon confiderable. Dès que le Con- 
nétable fe vit libre, il fe mit êp état 
de vanger l'affront qu’on lui avoîc 
fait, il fit la guerre au Duc de Bre- 
tagne 5 8c lui prit pîufieurs Places im- 
portantes; enfin il mit le Duc à la 
raifon , & le força à lai demander la 
Paix. Après qu’elle eut été con- 
clut, il le vint voir en toute afiu- 
rance , comme fi jamais ils n’eu fi- 
rent été ennemis, & lui ramena fon 
fils , qu’il lui avoit envoïé pour ôta-' 
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ge ; iî ldi rendit Phonneur & lé ref- 
pe& qu’il lui devoit / comme à Ton 
Prince Souverain , qui de Ton côté 
le reçut avec toutes les démonftra- 
lions d’une fincere bienveillance, & 
le combla d’éloges &de carefTes. Les 
grandes âmes, pourfuivit Arifte, re- 
viennent aifémerrt à leur caràétere ; 
quoi que les intérêts de l’Etat , où 
leurs intérêts particuliers , les obli- 
gent à fe faire Tà guerre les Héros 
favent dans les occafions fufpendre 
leurs querelles & leurs animofitez » 
pour vivre enlemble comme s’ils é- 
toient dans une parfaite intelligence. 
Rien ne me faît plus de plainr , & 
ne me touche plus, que devoirMon- 
fieur de Guife & le Prince de Cou- 
dé, fouper & coucher ènfemble au 
fortir d’une Bataille , où ils avoient 
tout mis en œuvre pour fe détruire 
l’un & l’autre.; 

Les défiances & les foupçons, re- 
prit Arfenne , fottt des pallions trop 
baflès , pour trouver place dans le 
cœur des Héros. Ils croient facile- 
ment que tout le monde leur refTem- 
ble, 3c comme ils ne fe défient point 
qu’on veuille les tromper , ils ne pren- 
nent pas toujours toutes les précau- 
tions qu’il faudroit pour fe garantir 

des 
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des piégés qu’on leur drefîe. Les 
Borgia avoient donné de grandes ef- 
perances au Cardinal d’ Amboife d’em- 
ploïer tout leur crédit pour l’élever au 
Pontifiât : Si-tôt que le Pape Alexan- 
dre fut expiré , le Cardinal vint à 
Rome avec l’Armée du Roi fon Maî- 
tre , qui avoit nefolu de recouvrer le 
Roïaume de Naples. La prefence 
de tant de gens de guerre avoit fort 
ébranlé les Cardinaux en faveur du 
Cardinal d’Amboife. Mais le Cardi- 
nal Julien, contrefaifant le zélé, lui 
confeilla de faire retirer l'Armée 
Françoife, afin que les Princes ni les 
Cardinauxétrangers, n’eufîent pasfu- 
jet de dire que cette Promotion au- 
roit plutôt été faite par la crainte , 
que par la confideration du mérité 
perfonnel du Cardinal: Il lui dit en- 
core , qu’on ne croiroit jamais que 
le Saint-Efprit eût prefîdé â une élec- 
tion , dont les fuffrageS auroient été 
extorquez par la crainte. Lé Cardi- 
nal, d’Amboife crut que cet avis é- 
toit fincere : il fit fortir de Rome 
l’Armée Françoife ; il ne connoifloit 
pas encore les rufes & les artifices 
des Italiens ; fi tôt qu'ils fé virent 
délivrez des Soldats , ils élurent un 
autre Pontife; le Cardinal d’Amboi- 
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fe reconnut; trop tard qu'on l’a voit 

joüé. ‘ ’ î-: '■ : 

- Les perfonnes qui ont le geme no- 
ble & élevé , fe Tentent fi incapables 
de ces fineffes & de ces détours, dit 
Jrifte , qu’ils ce peuvent pas même en 
foupçonner les autres. ' .11 eft vrai que 
les Grands ne doivent jamais faire de 
tachetez, de bafTefTes qu’on ■ leur 
puifi'e reprocher , mais quand ils Te 
font oubliez, ils ne doivent pàf a voir 
Sa malignité de rejetter leurs propres 
fautes far leurs Sujets, pour Te difculpcr 
envers le public.; Louis Onze * iT étant 
encore que Dauphin , voulut engager 
Antoine de Çhabannes * Comte de 
Dammartfa à aflâffiner- un homme 
dont ce Prince croïoit avoir reçù quel- 
que dépiaifir: le Comte n’en voulut rien 
faire. Le Roi , Pere du Dauphin , fut 
informé des mauvais defTejns defon 
fis 5 il lui en une feverereprimande. 
Mais ce Prince , pour s’excufer , dit au 
Roi que Çhabannes lui avoir fuggeré 
ce lâche deffein : il le nia hardiment en 
prefence du Roi , & offrit de s’en 
juftifier par le combat contre tel des 
Gentilshommes du Dauphin qui le 
voudroit entreprendre. Le Roi con- 
nut alors la malignité de Ton fils, il 
en eut horreur y & le bannit de fa 
prefence. v J. On 
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On ne fauroit châtier avec trop de fe- 
verité, continua Timante , cesaétions 
lâches , qui deshonorent les Princes & 
qui les expofent au mépris , & aux rail- 
leries de leurs Peuples , qui les exami- 
nent curieufement, & qui ne leur par- 
donnent rien. Je fai que les hommes les 
plus genereux s’oublient quelquefois 
dans la neceflité , & le dérangement de 
leurs affaires ; les befoins oh ils fe trou- 
vent, les portent quelquefois à des ac- 
tions indignes de la grandeur de leur 
courage : mais c’eft alors qu’ilfautfe 
roidir contre la mauvaife fortune. Le 
Roi Jean , pour fortîr de prifon , fit un 
T raite désavantageux avec les Anglois, 
& ne Tachant ou trouver de l’argent 
pourpaier fa rançon , il fevit cûntraîfct 
de delcendre à une baffeffe, qui flé- 
trit encore plus l’honneur de la Fran- 
ce que n’avoit fait même le Traité 
de Bretigny: Il vendit pour fix 

cens mille écus d’or, fa fille Ifabelîe, 
à Jean Vicomte de Milai, pour la 
marier a fin fils Galér.s. I’ le ti'ouve 
quelquefois, reprit Afjtmie , des con- 
jonctures fl fâcheufes, qu’on eft con- 
traint de forcer fon naturel , & de 
plier fous le poids de fa mauvaife for- 
tune. Cette iituation elt douloureufe 
pour les âmes nobles , dont tous les 

E 7 fen- 
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fentimens font élevez > & qui font 
contraints de ceder à la force de la 
neceflité qui les accable. : 

Je ne lai fi je me trompe , conti- 
nua Tsmante ; mais il me lemble que 
nous ne voïons plus ces grands exem- 
ples des vertus héroïques , quietoient 
fi frequens dans la République Ro- 
maine ; fbit que les cOufàges fe foi- 
ent abbatardis , ou que les occafions 
manquent , ou que les Republiques 
foient plus propres que les Monar- 
chies , pour faire éclater de grandes 
vertus. Nous ne trouvons plus parmi 
nous , d’exemples de la « frugalité de 
Cursus ; ce genereux Romain com- 
mandoit l’ ArméeaveçFabricejlors que 
Pyrrhus fut défait. Après avoir gagné 
trois Batailles & triomphé trois fois , il 
mourut fi pauvre , qu’il falut marier 
fes filles aux dépens de la République, 
les Ambafladeurs des Saranites dé- 
putez vers lui , le trouvèrent qui fai- 
foit cuire des legumes ; ils lui prefen- 
terent de Por ; mais il leur répondit 
qu’il aimoit mieux commander à ceux 
qui en avoient, que d’en poffeder. 
Ferfonne n’ignore Pa&ion d’Horace, 
qui tua fa îœur, pour avoit pleuré 
un ennemi de Rome qu’il avoit vain- 
cu. Brutus qui chafla Tarquin le Su- 
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perbe , condamna fes propres fils à la 
mort pour avoir eu intelligence avec 
le Roi dépofledé ; & il eut afîez de 
courage pour être lui-même le té- 
moin de leur fupplice. Manlius Tor- 
quatus montra encore une plus grande 
ieverité dans la guerre des Latins. Il 
fit défenfe de combattre fans la per- 
miflions des Chefs ; fon fils , aïant 
été défié par un des Ennemis , ne fe 
fouvint plus des ordres de fon Pere, 
il combattit fon Ennemi, & le tua; 
Manlius lui fit couper la tête en pre- 
fence de toute l’Armée» Peut-on rien 
voir de plus grand & de plus géné- 
reux que le procédé de Camille ! II 
afîiegeoit une Ville de Tofcane; celui 
qui avoit foin d’inftruire la jeuneffe, 
lui livra tous les enfans de la Ville:" 
Camille le renvoïa aux Ennemis 
pour en faire juftice , & leur rendit 
leurs enfans. Cette a&ion de gene- 
rofité obligea les Habitans de fe fou- 
mettïe volontairement à lui. Dans la 
guerre que Pyrrhus fit aux Romains , 
ion Médecin offrit à Fabrice d’em- 
poifonner fon Maître ; Fabrice , bien 
loin d’accepter ces offres, en donna 
avis à fon Maître , & lui manda qu’il 
étoit plus heureux aU choix de fes 
Ennemis que de fes Amis. Quelle 

fer- 
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fermeté ne firent point paroître tous 
les Romains , lors que les Gaulois 
prirent leur Ville ? Les jeunes gens 
fe retirèrent dans le Capitole , refo- 
lus de le défendre jufqu’auxdernieres 
extrêmitez : les Viellards fe déter- 
minèrent à attendre la mort dans 
leurs maifons -, & à ne pas furvivre à 
leur Patrie : ceux qui avoient eu les 
Emplois de la Magiftrature , fe re- 
vêtirent des marques de leur dignité, 
& fe tinrent à la porte de leur logis , 
où ils attendirent les Gaulois qui 
les dégorgèrent.-, Eft-il rien de plus 
héroïque que de voir un peuple vaincu 
& affoibli dans deux Batailles , refu- 
fer des conditions de Paix , que le 
Vainqueur même leur pfFroit? Ils n’en 
voulurent point accepter dans leur 
difgrace. Les Ambafladeurs de Pyr- 
rhus 4 qui avoient des prefens pour 
les Damés Romaines , n’en purent 
faire accepter aucuns. Voit-on main- 
tenant des hommes du caradtere de 
Scipion y qui vainquit Hannibal à la 
bataille de Zama en Affrique , & 
qui abbatit pour jamais la puiflance 
de Carthage r* Il joignoit à la fcience 
de la Guerre une parfaite connoifîànce 
des belles Lettres. 

- Je ne fuis nullement de vôtre avis > 

‘ inter- 
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valoit bien Scipion , de quelque cote 
qu’on l’envifage ; il étoit pour le 
moins aulli habile que lui dans le? 
Sciences & dans l’Art militaire; les 
Vi&oires de Lens , de Roctoi , de 
Senef, égalent celles que Scipion a 
remportées ; le Romain a feulement 
pourîui l’avantage de l’antiquité , qui 
nous infpiie pour les Héros du teins 
paffé, une certaine vénération qu’on 
n’a pas pour les Modernes. Croïez 
vous que Monfieur de Turenneeut u 
ne frugalité moindre que celle de C«- 
rius , que vous avez tant vantée ? Il n’a 
point augmenté fon patrimoine,, après 
avoir commandé fi fong-tems les Ar- 
mées ; il s’eft contenté d’acquérir de la 
gloire ,■& de rendre fon nom immortel; 
s’il ne faifoit pas cuire des légumes 
pour fon dîne > comme Curius , il 
favoitdu moins fe pafler de peu, de 
il fouflïoit avec une patience héroï- 
que toutes les incommoditez de la 
guerre. Nôtre Kiltoire nous fournit 
aulh des exemples pareils à celui de 
Minlius or quut us , le Maréchal de 
CofTé , commandant les Troupes 
Françoifes dans l’Italie, condamnai 
la mort le jeune Boifli fon neveu > 
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pour avoir monté à l’aflàut, contre 
le commandement qui avoït été fait 
de n’y aller que lors qüe la trom- 
pette en auroit donné te' lignai. 

1 (Cette ardeur Héroïque eft fort lou- 
able, pourfuivit Arifie : mais après- 
tout , la vaillance, comme les autres 
'■ vertus , a des degrez ; ce qui con- | 
Vient à un jeune Officier ,' ^ui veut 
fe fignal cr, ne convient pars toûjours; 
à un General , " dont la réputation- 
eft établie , & qui' a donné en mille 
occasions des marques de fon courage 
& de fa conduite. Lors que Mon- 
fieur de Turenne affiegeoit DtmfceF*- * 
que, Monfieur le Prince pria le Ma- 
réchal d’Hocquincourt d’aller reco- 
noître les lignés des affiegeans.- Ce* 
Maréchal qui étoit brave, ne fe Con- 
tenta pas d’avancer à la portée ordi- 
naire ; & faifant le jeûne-homme, 
comme s’il eût eu befoin de montrer 
fon courage , après en avoir tant donné 
de preuves , H s’éxpofa tèîlement, 
qu’il reçut un coup de moùfquet , 
dont il mourut deux heures après. 

Quoi que le courage foit une ver- 
tu habituelle, répliqua 'limante , on 
a vu par mille expériences , ; que les 
perfonnes les plus intrépides ont man-' 
qué de cœur en de certaines occa- 
* fions ; 
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fions ; les Hiftoires anciennes & mo- 
dernes font remplies^ d'exemples de - 
là forte; Demoftene avoit foUvent 
bravé dans le Barreau la puiflance * 
de Philippe , ' il étolt naturellement 
hardi , & ne craignoit pas la mort ; 
cependant â la bataille de Cheronnée , 
aïant vu d'abord éclaircir les premiers 
rangs, il prit l'épouvante ï 6c étant 
enfin faifi d'une faufle çtai'nte 
manda quartier à un buifloh auquel 
fon habit s' étoit accroché, fcrotëmt 

? jue ce fût un ennemi qui le pour-f 
uivoit , & qui l’avoit arrêté. Ce 
même Demoftene; revenant à fon ca-i 
raétere , aima mieux mourir que de' 
ferendre à Antipafer , fucceffeur d’A-‘ 
lexandre. Comme il prenoit du pdi- 
fon , en prefence d'Archias , qui le 
preflbit de fe foumettre au Roi , & 
qui lui promettoit un bon traitement ,•> 
il finit fa vie par ces belles paroles:* 
Rapportes à ton Maître que ’Ùemoflene J 
ne veut rien devoir au Tyran de faPa-ï 
trie. Cétfe réponfe eft fiere, dit Ari-\ 
Jlè , 8c digne de cet Orateur ; & s’il 
parut avoir peur à la bataille deChe- 
ronée, ce n'eft pas effectivement qu’il; 
manquât de courage ni d'intrépidité.- 
Une feule avanture ne fuffit pas pour* 
faire perdre à un homme d’honneut 5 
... .* la 
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la réputation qu’il s’eft acquife dans 
des occafions perilleufes. • 

- Il y a , dit Arfenne , de certaines 
a&ions équivoques, & à double face, 
qu’on peut interpréter en bien ou en 
mal , félon fon affe&ion ; les perfon- 
nes équitables jugent toujours favo- 
rablement d’un homme qui a donné 
fouvent des marques de valeur & de 
courage; les perfonnes jaloufes , ou 
intereflfées , en jugent félon leurs paf- 
fions. Le jour de la Bataille d’Y- 
vry , plufieurs trouvoient mauvais que 
le Maréchal de Biron demeurât dans 
fon pOfte fans s’ébranler, & fans; 
vouloir avoir part au péril ; mais les 
fins connoiffeurs en jugeoient tout 
autrement , & regardèrent fon fang- 
froid comme la marque de la con- 
noiflance parfaite qu’il avoit acquife 
au métier de la Guerre. Il com- 
mandoitî’un des principaux Efcadrons 
de l’armée de Henry - Quatre , & il 
étoit foutenu par une bonne Infante- 
rie ; cependant il demeura ferme & 
immobile , en regardant la mêlée 
fans s’émouvoir , & comme s’il n'y 
eût point pris de part, quoi que le 
Roi, & tous les autres Chefs fuflênt 
fort engagez dans la Bataille : La 
contenance de Biron contribua plus 

que 


Digitized t 



SüR l£3 VERTt'§ iîeroïq. ny 

que tout le refte à la vi&oire ; car 
les plus fages Chefs des Ennemis , le 
Voïant en cette pofiure , eurent peut* 
de l’orage dont cette nuée les mena- 
toit, & perdant l'efperànce de vain- 
cre , ils perdirent le courage en- mê- 
me tems. Le Roi qui étoit fort en- 
tendu au métier de la Guerre , ad- 
mira 6e loüa l’inaétion da Maréchal , 

. 6c le remercia du grand fervice qu'il 
lui avoit rendu en cette occafiôn ; il 
dit en prefence de tous Tes Officiera, 
que Biron avoit fait l'office d’un excel- 
lent General d’Armée , 6c que pour 
lui il avoit combattu en Soldat. 

Je ne fai ce que je dois le plus ad- 
mirer en cela, continua limante, ou 
la fagefle du Maréchal , ou la bonté 
du Roi, qui fit des prodiges de va- 
leurs pendant que la bataille dura , 
& qui vouloir bien cependant paroî- 
tre redevable de la Viéboire à la bon- 
ne conduite de l'un de fes Gene- 
~raux. • , 

Vous commencez donc à admirer, 
reprit Arfenne , d’un ton malicieux , 
la vertu des Modernes : vous difiez 
maintenant , qu’on ne voïoit plus de 
nos jours ces grands exemples de Ver- 
tus héroïques , qui étoient fi frequens 
-dans la République Romaine, Que 

c« 
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ce Toit caprice ou raifoit , répliqua 
Tîimante , je fuis toujours pour les An- 
ciens ; ce n’étoit pas feulement alors 
des Particuliers qui avoient delaver- 
C'étoient des Peuples entiers ; on 
.eût dit qu’ils étoéent tous animez du 
même efprit Quel courage ne fî- 
-rent point paroître les Carthaginois, 
lors-que les Confuls Romains , qui 
attaquaient .Carthage, leur comman- 
IderenC d'abandonner. ja Ville , s’ils 
vouloient fauver- leur vie. Ce com- 
mandement leur parut cruel , & en- 
flamma tellement leur colere, qu’ils 
refolurent d’endurer plutôt les demie- 
-res extrêmitez > que de :fouffrir cet 
outrage; ils coururent aux armes de 
concert, refolus de fe défendre , quoi 
-qu'ils n’euflênt point d’efperance de 
pouvoir refifter aux efforts des Ro* 
mains. La femme d^Afdrubal donna 
en cette occafionune grande marque 
de courage ou de defefpoir ; prenant 
deux enfans entre fes bras, elle mon- 
ta fur le toit de famaifon, & fe pré- 
cipita dans le milieu des flammes qui 
embrafoient la Ville. 

Son Mari „ -interrompit Arfenne , 
-eut moins de courage qu’elle ; car 
* ce fameux Afdruhal , qui ayoit tant 
: fait de mal aux Romains , eut la lâ- 

che^ 
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Cherté de fe rendre* à la tête de qua- 
rante raille hommes., au lieu de ven- 
dre chèrement . fa vie , & de s’enfe- 
velir noblement fous les cendres de 
Carthage». C^eft une tache de vou» 
loir furyivre: à fa Patrie , ou de la 
voir dans les fers.,- après^voir difpu- 
té fi long-terns l’Empire du-Monde. 
Mais iljaut convenir que les Anciens 
étoient faits comme les Modernes, & 
*]ue de tout-rems il y a dans l’hô ra- 
ine un; mélange de vices & de ver- 
tus, qui fe balancent. Les Romains* 
tout Romains qu’ils étoient, avoient 
fouvent recours aux rnfes & aux ar- 
tifices, pour vaincre leurs Ennemis * 
ils fe fervoient de moïens qui n’é* 
toient pas fort honorables. Leurs pro- 
pres Hiftoriens leur font ce reproche, 
en parlant de la conduite que tin- 
rent les Confuls Romains à l’égard 
de Vitriac , qui avoit foulevé contre 
-eux les Portugais. Cet homme qui 
,étoit fin Scrufe deChalIèur écoit de- 
venu Brigand* & de Brigand s’étoit 
kfait General d’Armée. Il molefta les 
Romains, & leur fit tête durant l’ef- 
-pace de quatorze ans j il ravagea 
'avec le fer & le feu tout - ce qui 
eft aux environs des Fleuves de PE- 
'bre & da Tage : il eut même la har- 
. - . . ' diefle 
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diefle d’infulter le Camp- des Prô* 
leurs , u & peu Ven falut qail ne dé- 
fit toute l’Armée Romaine. <1 
pilius qu ta voit une forte pafiion de 
vaincre VitriaC , deshonora fa Vic- 
toire par lés (bperdheries • qu il nt à 
Ce genereux^Capitame ; d le fit la- 
•chemeïir aflafliner dans le tems qu il 
voaîoit fe • rendre aux Romains. 
-t’Hîfiotien ajoute , qoe le General 
de l’armée RôrtEaihé proCûra une gran- 
de 'gloire à' Ton Ennemi ’ ;P? lsr 
iaifft cette imprefhon déblai , qM 
tiepouvoit être vaincu de bonne guer- 

< 6 Vous voïez bien , dit Arifte , en 
Vadreflatit à limante , que toutes les 
'Vertus héroïques n’étoient pas ramal- 
•fées dans les Romains feuls , & que 

les Peuples qu’ils trâitoient àe Barba- 
res, en étoient capables comme eus. 
Peut-on rien trouver de plus grand 
& de plus héroïque , que la 
ce des Numantms , qui firent tête aux 
plus fameux Generaux des Romains , 
L\ les attaquoient avec toutes leurs 
•forces. Numance n’avoit m murail- 
les , ni fortifications ; elle étoit dé- 
fendue feulement par quatre mille 

Arragonnois, cependant elle foutint 

quatorze ans entiers, les attaques de 
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quarante mille Romains , & les obli- 
gea à faire des Traitez honteux. 
Cette Ville mérita par toute la terre 
le titre d ’ Invincible ; de forte que 
l’on fut contraint pour la dompter , 
de recourir à celui qui avoit détruit 
Carthage. Il gagna fur eux une 
grande Victoire, qui les mit au de- 
felpoir ; leur courage fe tourna en fu- 
reur , & prirent la refolution de pé- 
rir tous enlemble d’un horrible gen- 
re de mort, ils mirent le feu par- 
tout , pour fe brûler eux-mêmes avec 
leur V ille ; de forte qu’il ne refta pas 
un feul Citoïen de Numance pour 
fervir au triomphe de Scipion. 

Je ne difcon viens pas, répliqua 7/- 
mante que tous les Peuples ne foient 
capables des Vertus héroïques , mais 
il faut que vous conveniez aufli, que 
1-es Romains ont furpafle en cela toutes 
les autres Nations. Il n’eft pas def* 
fendu de joindre Tadrefle à la valeur, 
& de fe fervir de rufes innocentes 
pour triompher de fes Ennemis. Lors 
que Marins combattit, nupiédes Al- 
pes , les Teutons , qui alloient fon- 
dre dans fltalie , il fit un mouvement 
qui éloignoit fon Armée de la riviè- 
re , de forte que fes Soldats fouffroierit 
: A F fau- 
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faute d’eau ; ils commençoient déjà 
à murmurer: mais cet habile General 
leur montrant la rjviere dont les En- 
nemis occupoient les bords.: Poilà de 
l'eau , leur dit-il, Ji vous avez, du cou - 
rage , il ne tiendra qu’à vous de boire., 
La foiF excitant leur valeur , ils fe 
jetterent de furie fur les Ennemis * 
.qu’ils taillèrent en pièces, & dont 
ils firent un horrible carnage. Le 
même Marins étant fur le point d’at- 
taquer les Cimbres dans le Champ 
ïUiodien , fut fi bien prendre fes a- 
vantages , qu’il , en remporta une fi- 
gnalée V i&oirç. Il choifit , un jour 
de broiiillards , propre à furprendre 
les Ennemis; ce jour-là le vent fouf- 
•floit avec violerjce , il prit le deffus 
du vent, qui lançoit impetueufement 
la poufliere aux yeux des Ennemis ; 
leur défaite fut entière ; on en tua 
plus de foixante mille; les Romains 
n’y perdirent que trois cens hom- 
mes. ; 

Ils n’en furent pas quitte à fi bon 
marché , reprit- Arfenne , quand ils 
voulurent faire la guerre à Mitrida- 
te. Cet intrépide, Roi de Pont fit ér 
gorger dans l’Afie cent mille Ror? 
{nains ; le Sénat irrité de iès cruau- 

tez 
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tez lui déclara la guerre ; mais elle 
fut opiniâtre & fanglante. Les Ro- 
mains qui avoient défait Pyrrhus en 
moins de quatre ans ; qui avoient 
ruiné la fortune d’Hannibal , & ren- 
verfe Carthage en dix-fept ans ; em- 
ploïerent quarante années à fe bat- 
tre contre Mitridate : enfin ils le re- 
duifirent à la derniere extrémité, a- 
près avoir gagné fur lui trois gran- 
des Batailles : il ne put refifter au 
genie fuperieur dtSylla , à la valeur de 
Lucullus , au grand courage & à la 
bonne fortune de Pompée. Dans le 
combat qu’il perdit contre Lucullus , 
il fe fervit d’un artifice , qui empê- 
cha fon entière défaite i il comman- 
da à ceux qui fuïoient avec lui , de 
difperfer par les chemins le bagage 
& l’argent , afin d'amufer ceux qui 
les pourfuivoient ; les Soldats avides 
du butin, s’attachèrent à cette proie* 
au beu de peurfuivre l’ennemi qui 
fuïoit. 

Les deftins avoient refer vé Pompée 
pour vaincre Mitridate , reprit T/-’ 
?nante ; il fit un pont de Vaiflféaux 
fur lequel il pafîâ l’Euphrate ; cette 
invention avoit été jufqu’alors incon- 
nue aux Romains ; par ce moïen il 
* F 2 pre- 
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prévint la diligence de Mitridate , 
(k le ^joignit dans l’Armenie : tout 
favorifa -Ventreprife de Pompée ; il 
fuFprit de nuit fesennemis , qui lan- 
qoient les traits de leurs javelots fur 
leurs ombres, parce qu’ils avoient la 
Lune à dos, croïant tirer fur les Ro- 
mains. Mitridate ne put jamais fe 
relever de cette déroute; il traîna de 
Province en Province les débris de 
fa fortune. Enfin laffé de fes mal- 
heurs , il fe fit mourir par le fer^ 
n’aiant pu le faire par le poifon. 

Ceux qui, ont fait des. reflexions fur 
les moeurs des Romains , pourfuivit 
drfenne , ont remarqué que leurs ri- 
chefïès excefijve3 ont altéré la pureté 
de leur vertu,. & qu’elles les ont plon- 
gé dans toutes fortes de vices. De- 
puis qu’ils eurent conquis la Syrie, & 
que le Roi Attale eut fait le Peuple 
Romain Ton heritier dans l’Afie; ce 
peuple autrefois fi fobre, fi accoutumé 
à fouffrir, fe livra au luxe & aux plai«* 
iirs„ quand il fe vit dans l’abondance. 
Ce ;fut alors, que ceux qui brigùoient 
les Charges, commencèrent à faire de 
grandes TargeflesV pour enlever les fuf- 
frages à force d'argent , & qu’ils inven- 
tèrent les Spe&acles pour donner du 
.. - i * plaifir 
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plaifir à ceux qu’ils avoient envie de 
mettre dans leurs interets- Ils ont en- 
core remarqué, quel’exceffive puiffan- 
ce des Tribuns, a été la première cau- 
fe des feditionsqui ont defolé l’Empi^ 
re. 'Uberius-Gracchm , Tribun du Peu- 
ple, fut le premier qui alluma le flam- 
beau de la divifion. Les Nobles abu- 
foient de leur pouvoir & de leur cré- 
dit, ils envahifloient impunément les 
héritages de la Populace ; Gracehus 
voulut entreprendre la défenfe deceux 
■qu'on opprimoit : mais il fut abandon- 
né de ceux même; qu’il protegeoit : on 
Je maflàcra lors qu’il fuïoit vers le Ca- 
pitole. Il arrive aflez fouvent, dit/tf- 
rjjie> que quand on s’eft embarqué dans 
une affaire délicate , ceux pour qui l’on 
s’eftexpofé delà forte, vous tournent 
Je dos ; quoique l’on ne fe foit jetté dans ’ 
le péril que pour les en tirer. 

On ne peut nier , reprit Arfenne , 
que les Romains n’aïent eu de grandes 
vertus dans un degré éminent ; mais 
il faut auffi avouër que leurs. vicesba- 
iançoient leurs vertus. 11 n’y. arien dé 
dus injufle que toutes les guerres qu'ils 
>nt faites , à leurs voifins , pour envâ- 
iir leurs Terres, & pour fe rendre les 
Fai très de l’Univers. Ronmlus coctf- 
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tnença par une violence infigne * 8c 
qui bîeflbit le Droit des Gens. Ilavoît 
envoie des Ambaflàdeurs aux Sabins , 
pour demander leurs filles en Maria- 
ge ; cette propofition n’aïant pas été 
écoutée , les Romains eurent recours 
à l’artifice ; on fit à Rome des Jeux 
publics , & des Caurouzels : on prie 
les Peuples voifins d’aflifter à ces Spe- 
ctacles ; ils y viennent de bonne roi , 
& fans fe défier du piege qu’on leur 
avoit tendu , on enleve toutes les jeu- 
nes filles ; les parens reprochent aux 
Romains qu’ils ont violé ! le droit de 
l’hofpitalité , & prennent* les armes . 
pour punir cet attentat» ' ‘ 

Quand un Païs étoit à leurbien-fé- 
ance, ils cherchoient d’abord quelque 
pretexte pour l’envahir; & quand ils 
ne pouvoient trouver de raifons pour 
colorer, leurs ufurpations , ils ne bif- 
faient pas d’aller leur chemin. Ils en- 
vahirent de la forte toute l’Italie, fans 
que rien pût refifter à la force de leurs 
armes. Après la conquête de l'Italie, 
leur première entreprife fut fur la Si- 
cile., Les Romainséc les Carthaginois 
étoient également tentez de l’envahir, 
parce que ces deux Nations, rivales 
l'une de l’autre , afpiroierit à l’Erapi- 
. • . * re 
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re du Monde. Les Romains , fous 
prefexte de fecourir leurs Alliez, at- 
taquent Mefiine 8 c Siracufe , & dé- 
font l’armée Navale des Carthagi- 
nois. 

Ce fut-là, reprit A rijîe \ l’occafion 
de la première guerre Punique. Po- 
Jybe reproche aux Romains d’avoir vio- 
lé l’alliance qu’ils avoient faite avec 
les Carthaginois , & de s’être emparé 
injuftement de la Sardaigne. Le même 
Auteur prétend que le Sujet de la fé- 
condé guerre Puniqde étoit légitimé 
de la part des Carthaginois , parce que 
les Romains les avoient chalTez de Sar- 
daigne, contre le droit & l’équité: Ils 
avoient du moins ,, répliqua 7 imantë > 
"un pretexte vraifémbrable , parce qu’ils 
étoient obligez de fecourir les Sagon** 
tins , que les Carthaginois tenoient 
alïiegez; mais ceux-ci, reprit Arfenne, 
pouvoient ajfément répondre à cette 
çbjeétion, parce que le Peuple de Séil 
gonte n’étoit pas ; allié des Romains 
dans le tems qu’ils firent alliance avéç 
les Carthaginois vdeforte qu'il ne put 
être compris dans, le Traité. C’eft le' 
fentiment des Jurifconfultes, quand il 
eft queftîon de rompre une Alliance, 
parce^ que c’eft une chôfê odieufe : & 
l'on ôtoit par-là aux Carthaginois la^ 
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liberté de fe vanger des injures qu’oa 
eut pû leur faire ; & quoi qu’alors les 
Sagontins fuflènt les Alliez du Peuple 
Romain , Hannibal étoit en droit de 
les attaquer , parce qu’ils retiraient Se 
affiftoiem lès Ennemis- " ■ ' «/- 
Il faut au s moins que vous con- 
veniez , dit rimante , que le fujet 
de la . troifiéme guerre Punique é^ 
toit légitimé du côté des , Romains. 
Quand on .y. regarde de près, répon- 
dit Arfenne » cette guerre ne fut pas 

É lus légitimé que les deux premières, 
left vrai que les Carthaginois atta*- 

Ï ierent Maflïnifl^rt Roi de Numidie, 
llié du Peuplé , Romain; mais eu 
même tems ils prirent les Romains 
pour Arbitres de leurs différends; de 
forte que ce Peuple- avide & anit 
bitieux a\ détruit Carthage plutôt 
par haine & par jaloufie , que par 
une vangeance- légitimé. Caton qui 
portoit une haine irréconciliable à 
cette République , proteftoit inceR 
famment qu’il faîoit l'opprimer. Sci- 
pion Nafica, qui étoit le plus homme 
de bien d’entre- les Romains, difoit 
au contraire ; qu’il faîoit la eonfer- 
ver , afin que la crainte d’une rivale 
fi: redoutable contînt le Peuple dans 
fon devoir ; pour empêcher que la prof* 

pe- 
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perité ne fift entrer dans Rome la dif* 
folution 3c la débauche. 

Les di fient ions qûî Turvinrent entre 
Hircan 3c Arifiobuîe , pour la dignité 
de Grand* Prêtre , donnèrent occafion 
à Pompée de faire la guerre aux Juifs. 
Il fit prifonnier Arifiobuîe, n’en pou- 
vant tirer l'argent qu’il fouhaitoit, il 
prit 3c pilla Jerufalem un jour de Sa- 
bat, qui efi un jour de repos pour les 
Juifs , & qui n’ofoient mettre la main 
aux Armes pour fe defendre, tant ils 
étoient alors fuperftitieux. Le grand 
Pompée ne fit point de fcrupule de fe 
fervir de leur bêtife pour les oppri- 
mer. 

Jules-Céfar n'étoit gueres plosfcru- 
puleux ; cependant quand il entra dans 
la grande-Bretagne , il chercha des rai- 
fons apparentes pour colorer fon in- 
vafion : il prit pour pretexte , qu’on 
ne lui avoit pas envoie des Oftages; 
L'un des Princes qu’il attaqua , fieplai- 
gnoit des Romains en ces termes : Ces 
Pilleurs dePUnivcrs:, après avoir ra- 
„ vagé toutes les terres-^, viennent 
,, maintenant écumerlaMèr. Ils fonta- 
„ vares , quand leur Ennemi efi riche ; 
,, s’il efi pauvre j ils. font ambitieux. 
L’Orient & l’Occident ne peuvent 
fuffire pour les contenter : ils veulent 
F s » ab “ 
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9î abfolument être les Maîtres de tou- 
rtes les Provinces fteriles ou fertiles; 
„tuer, piller, ravir les Roïaumes fous 
>, de faux prétextés ; voilà leur politi- 
», que, & après avoir fait uneaftreufe 
?» folitude de toute la Terre , ils di- 
ctent. qu'il ont mis le calme par^ 
«tout. 

Quand on remonte, pourfuivit A- 
rijie y jufqu’à la première origine de 
ce Peuple fi fameux , on trouve que 
ce n’étoit qu’ùne trouppe de débau- 
chez , d’afTafîins , de brigands i de traî- 
tres aflemblez pour fedeffendrelesuns 
les autres; Romulus commença par un 
parricide ; ils chafïèrent enfuite leurs 
Voifins , ravagèrent leurs Villes, af- 
femblerent les Prifonniers qu’ils fai* 
foient, & les obligèrent, malgré eux, 
de fe conformer aux Loix de Romu- 
1ns & de fes Succeffèurs. Si bien que 
les acquifitions des Romains étoient 
des fruits de leurs brigandages. Un 
Auteur fameux , reprit Arfemte y dit, 
en parlant du Peuple -Romain , qu i! 
n’a point cherché : d’autres- chemins - 
pour éternifer fa mémoire que de con- 
duire de grandes Armées, piller le 
bien d'autrui% faccager des Villes , 
mettre fous la (èrvitude des Peuples 

libres ; plus ils: faifoient de; ravages , 

_ 1 - _ 
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plus ils s’eftimoïent glorieux. Ils ra- 
vifient , ils tuënt , ils exercent mille 
cruautez; ils violent tous les droits 
de la focieté civile , par les plus 
cruelles injuftices*, ils fe font des En- 
nemis, pour les détruire plus injufte- 1 
ment qu’ils ne les attaquent. 

On les a fouveht traité, comme ils 
ont traité les autres, dit Arifte , leurs 
propres efclaves fe font foulevez contre ' 
eux, & leur ont fait la guerre. Les- 
diflèntions quiregnoient entrplesTri- 
buns du Peuple & le Sénat, donnè- 
rent la hardieffe à ces malheureux > 
d’attaquer les Maîtres du Monde , 
pour fecouër le joug de leur fervitu- 
de. Cette guerre caufa plus de rava- 
ges & plus de defordres dans la Sici- 1 
le , que n’euflent pû faire les Armes 
des Africains. La plùpart des Citoïeps 
Romains poflèdoient dé riches hérita- 
ges dans ce beau Païs ; ils y avoiënt' 
une infinité d’efclaves, qu’ils tenoient" 
enchaînez en des prifons, dont ils.fe' 
fer voient pour labourer leurs Terres. 
L’uu de ces malheureux , contrefaifant 
l’infpiré, les anima au recouvrement 
de leur liberté. Les Hiftoriens ont re- 
marqué, qu’il tenoit dans fa bouche 
une- noix Frottée de foulfre, oh il a- 
; F 6 voit 

r:3ki 
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voit mis le feu y de forte -que poaflànt 
doucement fon^haleine, il jettoit des 
fiâmes en parlant. On ne pou voit plus 
douter après ce prodige» interrompit 
Timante , que . ce Charlatan n’eût une 
million des Dieux pour remettre les 
Efclaves en liberté.. 


ILjoiia fi bien fouperfoonaged qolen 
pçu de tems-il fe vit à la tête de foi-* 
Xante mille hommes, & aveccette ar«* 
mée il attaqua & prit le Camp des Pré-> 
teurs. Ce fut une grande mortification . 
au Peuple Romain , qui étoit accou* 
tumé à vaincre» & à traîner en-üriom*» 
plie de&f Rois -enchaînez j, de fe voie 
battu par des Efclaves. 

Spartachus qui n’etoit qu’un (impie ■ 
Gladiateur, reprit Arfenne , ne fit pas • 
de moindres affronts aux Romains. Il 


fe miç aulfi à la tête d’une trouped’Ef- 
dâyes révoltez , échappez des. prifons 
de leurs JsJaîtFes, & qui chérchoient à 
fevanger des mauvais traitemens qu’ils 
en avoient reçu. Ils eurent l’adreilè de 
convertir leurs chaînes* en armes ils 
attaquèrent d’Ârmée des Confiais, 
la mirent en déroute , & pou.flèrent 
leur infolence jufqu’à vouloir afiiegec 


Roraei . 

Les Guerres Civiles qui s’allumèrent 
dans l’Empire, dit ^Tintante, y firent 

bien t 
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bien plus de mal que celle des Efcla- 
ves qui s’éteignit en un-moment. L’am- 
bition de Marias 8c de Sylla , fouleva 
Rome contre Rome même, & allu- 
ma dans le ccear des Romains je feu 
de la difcorde, qui ne put êtreétëint 
que dans 4e fang d’une infinité des • 
plus illuftres Citoïens. La piemrereé-» 
tincelle de ce feu vint'du deiir ambi- 
tieux qu’eut Marim- d’alièr combattre 
Mitridate, quoi que le Sénat eut déjà 
donné cette commiflion à Sylla , qui 
ramena brufquement à Rome l'Ar- 
mée deftinée 'contré Mitridate, & o- 
bligea le Sénat à déclarer Marias & 
fes complices -, Ennemis de la Repu-» 
blique ;• il fe vangea cruellement de 
cet outrage par le maflàcre des Séna- 
teurs-, & des plus apparens de Rome , 
qu’il -fit égorger durant Tabfence de 
Sylla, que fes emplois retenoient dans 
l’Orient, & dont il revint à grandes 
journées , pour fe vanger à fou tour 
* fur les partifans de Marim. 

On a afîèz de peine , continua Ti- 
ntante , à décider lequel étoic -le plus 
inhumain de ces deux Generaux \ Syl- 
la eut enfin le defïus fur fon rival , qui 
fut entièrement défait en deux Batail- 
les, oh il perdit foixante & dix mille 
hommes. Ce qu’on ne peut pardonner 
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à la mémoire de * Syll<* *,c'eft d’avoif 
fait égorger quatre niilleÇitpïens, qui 
s’étoient rendus de bonne foi , & qui 
avoient mis bas les armes ; JSy/Aflesfit 
maflacrer de fang-frojd en fa prefence , 
il fit le même traiterpept aux Députes 
d’une Ville, qui lui avoieût été don» 
nez en otage. '•« 

Il femble ^ reprit Arfenne , que les 
Dieux fe vangeoient fur les Romains \ 
des maux qu'ils avoient , faits à l’Uni- 
vers. Une Guerre Civile nfétoit 1 pas 
plutôt. éteinte, qu’il en reuaifloit une' 
aqtre. Sertorius ; banpi de. Rome par 
la profcription de SyUa , fit foaiever 
l’Efpagne , & caufa par fa valeur de 
grands maux à la Republique il rem- 
porta de grands avantages fur MeteU- 
lus , & fur Pompee f qui le battirent 
aufli $ leur tour ; il fut malheureufe* 
ment aflafliné par fes propres domefti- 
ques : Perpenna le tua dans un feftin , 
& fe rendit enfuite k Pompée ; par cê 
moïen l’Efpagne fut reconquife & pa* 
cifiée. ;• . . ; 

L’Empire fut bien-tôt replongé dans 
de nouveaux troubles, pour fuivie Arifte: 
Lepide durant fon Çonfulat, voulut 
abolir tout ce qu’avoit fait Sylla, qui 
avoit confifqué les biens desCitoïens, 
pour les distribuer à ceux qui fui voient 
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(on parti. Les intentions de Lepide 
étoient bonnes , mais ceux que Sylla 
avoit inverti de ces biens, n’étoient pas > 
d’humeur à s'en laiflèr dépoüiller, & 
il eût été bien plus avantageux pour 
lé repos de la Republique, de laifler 
les chofes dans l’état où elles étoi- 
ent. 

Ces troubles dômeftiques , dit Ar± 
fenne , n’étoient que les préludés des 
malheurs qui dévoient défoler PErii- 
pire pendant les Guerres Civiles 
qu’exciterent Cefar & Pompée ; tou-- 
tes les Nations , tous les Peuples , tou- 
tes les Provinces fe fentirent de cet 
embrafement. Céfar le voïoit ap« 
puïé des Gaulois & des Allemands , 
qu’il avoit dreflèz lui-même. . Pom- 
pée avoit toutes les forces de l’O- 
rient dans fon parti ; l’Italie étoit 
comme le Théâtre de cette fangl an- 
te Tragédie, qui dura pendant qua- 
tre ans. L’Empire Romain étoit a- 
lors au plus haut point de fa gran- 
deur ; on ne parloit que de Pompée, 
& des Vi&oireS qu’il : avoit rempor- 
tées dans le Pont &- dans T Arménie. 
La gloire ou’il avoit aéquife, fapuif- 
fance exceffive, & fes richeffès, don- 
nèrent de l’ombrage aux Citoïens , 
qui commencèrent à le redouter. 

Ca- 
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Caton qifi étoit d’Un naturel farou- 
che & inquiet, ne*ceflbit* point d’en 
dire du mai, & de -rabaiflbr fes plus 
éclatantes a&ions. Pompée que ces 
bruits aigrifloient , fe mit à chercher 
de l’appui pour CQoferver fan auto- 
rité , .malgré les perfonnes jaloufes 
de fa gloire ; il fe ligua avec Craflus, 

& Jules - Cefar, -qui avoient autant 
d’ambition que 'Pompée , &-quieuf* 
fent bien voulu , comme lui , fe ren- 
dre les Maîtres de la République> 
Dans ce deflèin , Céfar s’empare des 
Gaules, Craffusdel’Afie, Pompée de 
l’Êfpagne , & chacun fe mettant à 
la tète des Armées qu’ils trouvèrent 
en ces Provinces ,• ils fe virent tous 
trois, par ce moïen , les Makres de 
l’Empire , 8 e- les arbitres* de ladefti- 
née des Romains. - Leur bonne in- 
telligence ne dara que pendant dix 
années : Cralfus fut tué dans la guer- 
re qu’il fit aux Parthes ; la puiffance 
de Pompée étoit infuportable à Ce- 
far, qui ne vouloit point de Maître; • 
mais l’autre ne vouloit- peint de 
Compagnon. Il falutque' le fort en 
décidât à la Journée de Pharfale. 
„Pompéequi connoHToit le genie bouil- 
lant de Cefar , tâchoit de ralletltir 
fou ardeur .par des remifes : les Sol- 
dais ~ 
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dats lui reprochoient fa lenteur, com- 
me s’il eût appréhendé le combat , 
les Sénateurs en faifoient des raille- 
ries , Tes Alliez s’en plaignoient , il 
fe vit donc forcé malgré lui de com- 
battre , & de mettre l’Empire du 
Monde au hazard d’une bataille : il y 
avoit dans les deux Armées- plus de 
trois cens mille hommes. Pompée 
qui avoit plus de Cavalerie que Ce- 
far , fe flatoft de l’envelopper fans 
peine ; mais les Allemands marchè- 
rent avec tant d’intrépidité contre la 
Cavalerie de Pompée, qu’ils la mirent 
en defordre ; cette déroute mit la 
confufion par tout & entraîna tout le 
rerte de l’Armée. 

- La plupart des entreprifes de Ce- 
far ont été heureu fes , dit Timante y 
ih fembloit que la Viéboire fût atta- 
chée à fon Char , & qu’il avoit la 
Fortune a fes gages. Avec quel bon- 
heur n’évita-t-il pas les embûches des 
Egyptiens dans Alexandrie ? Ilfe vit 
tout à coup invefti d’une foule prodi- 
gieule d’ennemis , il leur refifta • a- 
vec une poignée de gens , il eut la 
prefence d’elprit de faire mettre le 
feu aux Maifons voifines , & à la 
Flotte , afin d’amufer par-là fes en- 
nemis , & eut le moïen d’échapper 

par 
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par ce ftratagême, & d’aller femet- 
tie a la tête de Tes Troupes * qui 
attaquèrent les Egyptiens de toutes 
parts , & qui en fireBt ; Un horrible 

carnage. ^ ^ : 

i, , meme bonheur l'accompagna 
dans l’Afie , pourfuivit Arjenne ; il y 
vainquit Pharnace, .fils de Mitridate, 
oc il le défit avec tant de promptitu- 
de, que Cefar, parlant de cette Viçt 
toire ; , dit qu’il avait rvaincu Penne- 
mi avant que de l'avoir yen» Iln’em- 
rP Ioïa gueres plus de tems v repit t#~ 
Mante, a di/Iiper les débris de l’Ar^- 
; niee Pompée, que Scipion & Ca^- 
: ton avoient ramaffo ; le Roi Juba 
s etoit encore joint à eux % toutes 
.leurs troupes furent . prefque maïfa- 
t créés dans un ,/epl combat ; Scipion 
le tua de regret ; Juba aïant donné 
un magnifique feftin à Petreius , le 
pria de le tuer au milieu du repas ; 
il le fit, Scie tua luirmême Inconti- 
nent après.. -, ;i l ~ 

Peu s'en falut vi di t Aréfte , que là 
rortune n’abandonnât Cefar le jour de 
la bataille de Mttnda , où les en fans 
de Pompée n’oublierent rien pour 
vanger la. mort de leur Pere. . On re- 
niai qua que Cefar n’alloit pas au com- 
bat avec la même guaïeté 6c la même 

con- 
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confiance que de coutume , foit qu’il 
craignît un revers: après une fi lon- 
gue iuite de profperîtez , ‘toit que 
les malheurs de Ton Gendre lui fiflènt 
appréhender une pareille deftinée. 
Ge qui le chagrina davantage, ce fut 
de voir que les vieilles Troupes, qui 
Pavoient fi bien fervi pendant qua- 
torze ans , reculèrent cette fôis-là. On 
dit que Cefar voulut fe tuer, & que 
les. marques de fon defefpoir pàroif- 
fbient fur fon vjfage. Cependant il 
remporta la Viéfcoire, après quoi ôn 
fit la Paix : la cîemence de Gefar fit 
oublier les cruautez delà guerre; il 
ne fit mourir c\\x‘ Afranius , à' qui fl. 
avoit déjà pardonné une fois. Ce 
qui fut de plus furprenant , c’eft 
qu’après tant de defordres qu’il avoit 
caufez , le Sénat lui donna le glo- 
rieux titre de Perede la Patrie. 

On avoit lieu d’efperer , dit Ariftt^ 
que la mort de Pompée & de Cefar 
dût mettre fin aux Guerres civiles ; 
mais le Teftamentde Cefar qui adop- 
toit Augufte , ralluma le feu des 
diflèntions. Marc- Antoine fut au de- 
fefpoir de n'avoir que la fécondé Pla- 
ce, & de voir qu'on lui préferoit 
Auguftè, qui n'avoit que dix- huit ans;, 
mais il fe Voïoit appuïé des vieilles 

LeL- 
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Légions qui avoient tant de fois vain; 
eu fous la conduite de Cefar , & qui 
vouloient à quelque prix que ce fut* 
vanger fa mort. Cependant Augu^ 
fte fit la Paix avec Marc-Antoine ; 
Lepide quicommandoit aulfi plufieurs 
Légions , fe joignit à eux ; ainfi ils 
fe virent tous trois Maîtres de l'Em- 
pire , comme Pompée , Cefar , & 
Craffus l’aveient été auparavant. 

Cette union fut très - funêfte 
aux Romains , reprit Arfenne ^ on 
vit renaître les horreurs des v profcri- 
ptions , comme au tems de Sÿlla : 
cent quarante Sénateurs furent itiaf- 
facrez : . Augufte ne fit mourir que 
-ceux qui avoient trempé leurs mains 
dans le^fang de Cefar. Brutus & 
Cafiius qui-en avoient été les princi- 
paux auteurs , fe retirèrent dans la 
Syrie & dans la Macedoine ; Cefar 
qu'ils venoient de-maflaeper^ leur a- 
voit donné avant far mort le -Gouver- 
nement de ces deux belles Provinces. 
Augufte & Marc Antoine fe difpcfe- 
rent à faire la guerre à Brutus & à 
Caflius. Lepide fut lailfé à Rome 
pour contenir la République- 

Ces deux illuftres Romains ; con- 
tinua limante , donnèrent des mar- 
ques d’un grand courage durant Le 

Corn- 
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Combat , qui fut livré dans les mê- 
mes Plaines de la Thefîalie , qui a- 
voient été fi funeftes au grand Pom- 

{ >ée; mais il femble qu’ils perdirent 
e jugement au moment qu’ils en a- 
voient le plus de befoin. La Cavale- 
rie de Cafiius après avoir pillé le 
Camp d’Augufte , s’en retournoit au 
grand galop; il crut qu’elle étoit bat- 
tue, & qu’elle fuïoit : Sans délibé- 
rer davantage, ;& fans fe donner le 
lojfir de s’éclaircir d’un fait fi impor- 
tant , il s’abandonna à fon defefpoir, . 
& fe fit trancher la tête par l'un des 
Soldats qui l’accompagnoient. La 
nouvelle de la mort de Cafïius fit 
perdre le courage à fon Collègue ; 
ils s'étoient promis réciproquement 
de ne point furvivre au malheur de 
cette Bataille ; de forte que Brutus fe 
fit tuer fur le champ par l’un de fa fui- 
te. Le jeune Pompée ne fut pas plus 
heureux: aprèsavoir perdu une gran- 
de Bataille, il fut pris lors qu’il s’en- 
fuïoit dans l’Afie ; fes Ennemis le fi- 
rent mourir par la main d’un Boureau. 
La défaite de Marc-Antoine, qui fe 
tua après avoir perdu la Bataille , 
laifla Augufte feul Maître de l’Uni- 
vers. Cette derniere Vi&oire mit fin 
aux Guerres civiles , parce que tous 
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les Chefs avoient péri , ou dans les 
combats , ou par leurs propres mains. 
Augufle eut le bonheur de voir la 
Paix par tout l’Empire , de de fer- 
mer le Temple de Janus, qui n’avoit 
été fermé que deux fois en fept cens 
ans ; depuis la fondation de Rome : 
l’une du vivant de Numa ; l’autre 
• aprè? la deftruflion de Carthage. 

L’Hiftoire a confervé le fouvenir 
d’une a&ion fort héroïque que fit le 
jeune Pompée , dans le tems qu’il 
fe reconcilia avec Augufle & Antoi- 
ne ; ces deux Princes foupoient dans 
la, Gàlere du jeune Pompée ; Menas 
qui commandoit fa Flote, lui envoïa 
dire qu'il lui étoit aifé de faire périr 
fesdeux Rivaux , & defe vanger par 
ce moïen de la mort de Ton Pere. Il 
ajoûta pour le tenter, que c’étoitua 
coup fur pour recouvrer l’Empire, & 
que l’affaire étoit infaillible de la 
maniéré qu'il la conduiroit , s’il vou- 
loit y donner fon confentement.Pom- 
pée le refufa, dit qu’Augufte& An- 
toine étoient venus le trouver fur la 
bonne- foi du Traité qu’ils venoient de 
conclure, proteftant qu’il aimoit mieux 
perdre l’Empire du Monde, que man- 
quer à fa parole. 

Cette reponfe eft digne du fils du 
Y grand 
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grand Pompée , reprit Arfenne , & il 
y a dans ce fentiment je ne fai quoi 
de bien héroïque ; la tentation étoit 
fans doute délicate. La plupart des 
hommes ne feraient pas fi fcrupuleux , 
puis qu’il ne s’agiffoit que de profiter 
de la perfidie de Menas , pour fe rendre 
Maître de l’Empire. Peut être, dit Ari- 
fte, qu’il eut tout le tems de fe repentir 
de fa generofité; carie même Menas 
le trahit dans la fuite; il livra la Sar- 
daigne à A.ugufte,avec l'armée Navale 
qu’il commandoit au nom de Pompée. 

Plufieurs , dit Arijîe , ont reproché 
à Augufte qu’il fe fervoit d’artifice 
pour triompher de fes Ennemis, & 
qu'il manquoit de courage ; Antoi- 
ne publia par-tout qu’Augufte avoit 
fui de la Bataille : qu’il avoit quitté 
les marques du Commandement, de 
peur d’être reconnu ; qu’il s’étoit 
caché, & qu’il avoit été deux jours 
fans revenir dans fon Armée. Quel- 
ques-uns lui ont encore reproché , 
reprit Arjenne , d’avoir tué de fa pro- 
pre main les deux Confuls Hirtius & 
Panfa, dans la Bataille qu’ils gagnèrent 
pour lui , & où ils défirent les troupes 
de Marc-Antoine : d’autres ont crû 
qu’il avoit féduitle Médecin de Panfa , 
éc que ce Médecin avoit empoifonnê 

fes 
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fes plaï es par les ordres fecrets d ’ Au - 
gufte. Ce Prince a toujours été re- 
gardé comme l’un des plus illuitres 
Romains : il eft cependant vrai , que 
fon cara&ere étoit fort équivoque & 
qu’il cachpit de grands vices fous des, 
dehors de probité ; durant les horreur 
du Triumvirat,, il fut l’un des plus 
acharnez au maflàcre de les Citoïens; il 
fit proferire Torannius qui avoit été 
fop Tuteur : il avoit même défendu 
de pleurer le malheur de ceux qui 
étoient enveloppez dans les prolèrip- 
tions. Son Mariage avec Livie lui at- 
tira les mépris & les railleries des Ro- 
mains. Elle étoit enceinte depuis iix 
mois, quand il l’arracha des bras de 
Drufus l'on époux; quoi qu’il fut dé- 
fendu d’épou fer une femméienceinte : 
Après la Viétoire qu’il remporta fin- 
ie jeune Pompée, il fit mourir pref- 
que tous les Sénateurs & tops les 
Chevaliers qui avoient fuivi fon par- 
ti. Avant la bataille Aétiaque, il fe 
fer-vit de toutes fortes de ru fes pour 
débaucher . les 'Capitaines & • les 
Soldats d’Antoinè, & pôur.les attin 
rer à fon partf ; après avoir remq: 
porté une Viétoire completre, il re- 
çut des prefens que Cleopatre lui 
envoïoit en fecret & à l’infeu d’An- 
v A toi- 
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tôine , il lui fit promettre de la 
maintenir dans Ton Roïaume, fi elle 
vouloit faire mourir Ton Amant. Bien 
davantage , il la fit aflurer par l'un de 
fes Affranchis , qu’il étoit devenu 
amoureux d’elle. Cleopatre féduite 
par les complimens qu’il lui avoit fait 
faire, fe flatta d’avoir fur Augufte 
le même Empire qu’elle avoit eu fur 
Gefar, & fur Marc-Antoine. Elle fe 
croïoit déjà la Maîtrefle de l’Empire 
Romain : de forte que lors qu'Au- 
gufte fe prefenta devant Alexandrie, 
elle défendit auxHabitans d’cmploïer 
la force de leurs armes contre lui, 
quoi qu’elle fift femblant,en public, 
pour fauver les apparences > d’être 
fon ennemie. Antoine entrevoïoit bien 
qu’elle le trahifloit, mais l’amour 1 ’em- 
pèchoit de le croire. Je ne puis par- 
donner à Augufte la cruauté dont il 
ufa envers la pofterité de Marc-An- 
toine, qui avoit été fon Ami 6c fon 
Collègue; il fit maflacrer l’aîné de fes 
Enfans, aux pieds d'une ftatuëde Ju- 
les-Cefar qu'il tenoitembrafTée, croï- 
ant que l’on refpeéfceroit cet afyle. Il 
fit aufii étrangler Antille, qu’ Antoine 
avoit eu de Cleopatre. Celarion , fils 
de Jules-Celar & de Cleopatre, s’ét 
toit retiré dans l’Ethiopie; mais aïan- 

G cti 
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été trahi par Ton Gouverneur , 'il 
fut ramené à Alexandrie , quoi qu’il 
fut dans un âge fort tendre. Iletl vrai 
qu’Augufte ht de belles- Loix pour 
régler les moeurs v & pour reprimer 
îe°luxe> des Dames Romaines ; mais- 
les Romains qui favoient les defordres 
-de Ton Domeftique , & les mauvais 
déportemens de Julie fa fille fe mo- 
quoient des Loix qu’il établifloit pour* 
les autres ; & difoient publique-' 

ment , qu’i¥ : devoit commencer par 
reformer fa maifon. Il s’apperçut 
effectivement qu’on le méprifoit à 
Rome ; c’eft pourquoi il refolut de 
•faire -un voïage dans les Gaules 
fous pretexte d’appaifer les tumul- 
tes qui s’y étoiënt élevez. Quelques 

E erfonnes - mal intentionnées attri- 
uerent les fecrets motifs de ce vo- 
ïage à l’amour qu’Augufte avoit 
pour 'Terentia , femme de Mece- 
nas , -dont tout le monde parloit à 
Rome avec beaucoup de liberté. 
Lors que ÿar'w fut défait par Arme- 
vins dans l’Allemagne , Augufte ne 
fupporta pas cette perte avec toute 
la confiance qui convenoità un grand 
Empereur; il ne faifoit autre chofe 
que fe plaindre ; fon affliétion dura 
pendant plufieurs mois , il fe -battoit 
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la tête contre les murailles-, & difoit 
à tous momens , Quint il tus Varies , 
Rends-moi mes Légions. Antoine re- > 
"procha à Augufte d’avoir acheté fon 
adoption, en fe proftituant à Cefar, 
& d’avoir commis des adultérés avec 
plufieurs Dames Romaines. Quelques- 
uns ont voulu l’excufer , diîant que * 
c’étoit par politique, & pour appren- 
dre le fecret de fes Ennemis par leurs 
femmes mêmes. . • T 

Si l’on vous en croïoit, répliqua 
rimante , on feroit le procès à Au- 
gufte ; pour moi , j’ai des fentimens 
' tout contraires de la vertu & du mérité 
de ce grand homme; & quoi qu’il foit 
fort inutile de le défendre, après ce 
que la Pofterité a publié en fa faveur ; 
je crois cependant que tous les hon- 
nêtes gens font obligez de rendre ju- 
ftice à fa mémoire. Ne fit-il pas pa- 
roître une extrême retenue , fe voï- 
ant Maître de la perfonne de Cleo- 
patre , qui emploïoit toutes fortes 
d’artifices pour lui donner de l’amour , 
comme elle avoit fait à Cefar & à 
Marc-Antoine ? Ne fit-il pasparoître 
une extrême retenue de ne vouloir 
pas même! la regarder au vifage ; il 
tint toûjours les yeux baiflez, pen- 
dant tout le tems qu’elle lui parla. 
Quelle fut fa modération à l’endroit 

G a de 
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de Cornélius Gallus , qu'il avoiü fait 
Gouverneur d’Egypte, & qu’il avoit 
comblé de bienfaits : cet ingrat 5 peu de 
tems après, fut accufé d'avoir dit des 
paroles infolentes contre l’Empereur, 
de s’être fait drefler des Statu ës par 
toute l’Egypte , & d’avoir eu la vanité 
de faire graver, fon nom & fes faits fur 
des pyramides : il fut encore accufé 
d’autres crimes , dont le Sénat voulut 
prendre connoiflance , pour le punir 
comme il le meritoit; Augufte oubliant 
fes propres intérêts , & l’ingratitude de 
Gallus y dit qu’il s’eftimoit mal-heu- 
reux de -ce qu'il étoit le feul à qui il 
n’étoit pas permis de limiter fon cour- 
roux contre fes amis , & d’en ufer 
comme il vouloit. Tous les fiecles 
loueront la clemence de ce grand 
Prince , 8c la grandeur d’ame qu’il 
fit paroître lors qu’il pardonna fi gé- 
rereufement à Cinna & à lès compli- 
ces ; bien davantage , il le fit mê- 
me nommer Conful , 8c lui donna 
plufieurs autres marques d’une ami- 
tié fincere. )Les âmes communes ne 
font pas capables de ces grandes avi- 
ons. Il mourut avec le.même courage 
qu’il avoit vécu ; fe voïant prêt 
de mourir, il fe tourna vers fes amis* 
,8c leur dit avec une grande tranqui- ^ 
Üté ; Hé. bien l qucvQUSXnjcwble, mes 
.. v amis t 
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amis , n ai-je pas heureufemtnt joiiJ mon 
pcrfonnage > Il avoit naturellement hor- 
reur de la guerre, à caufe des fuites 
f'uneftes qu’elle entraîne; depuis qu’il 
fe vit paifible poflefleur de l’Empire, 
il ne ht la guerre' qu’à la derniere ex- 
trémité : il difoit aflêz fouvent que 
c’étoit la marque d’un efprit leger 
. & plein de vanité , de vouloir bazar- 
der le falut de fes Citoïens , pour 

- acquérir de la gloire ; & qu’il ne fa- 
loit jamais prendre les armes que pour 
un plus grand bien; de peur que l’on 

, n’achetât la Victoire avec plus de 
dommage, qu'on n’en pouvoit reti- 
rer d’utilité. Ce n’eft gueres la cou- 

- tume des Héros de relever le mérite ' 

: des grands Capitaines, & de travail- 
ler à immortalifer leur mémoire; ils* ; 
ont- pour l’ordinaire une delicatefîe 
de jaloufie, qui leur fait regarder les 
hommes illuftres comme les Rivaux 
de leur gloire : Augufte étoit fort au 
deffus de ces balles jaloufies; il ho • 

. nôroit la mémoire des Capitaines qui • 
a voient fait honneur à la Republique; 
& pour conferver les monumens de 
leurs vertus , il fit graver leurs noms-, 
pour empêcher que le teits ne fi ft per- 
dre le fouvenir de leurs grandes avi- 
ons : il leur fit ériger des Statues tri- 
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omphaîes , & n’épargna rien pour 
rendre leurs noms immortels. Rien 
ne me touche plus dans fa vie , que 
ce qu’il fit depuis qu’il fut Souverain 
Pontife, après la mort de Lepide. Il 
fit brûler tous les Livres de Religion , 
dont on ignoroit les Auteurs , ou 
dont les Auteurs étoient fufpeéts, & 
ne retint que les Livres les mieux ap- 
prouvez. 

Si les fucceiïeurs d’Augufte , reprit 
Arfenne , avoient fuivi fes traces & fes 
maximes , & le plan qu’il avoit établi , 
on n’auroit pas vu tant de defordres , 
qui défolerent l’Empire Romain , & 
qui furent enfin lacaufe de fa ruine; 
le Peuple Romain , fi fier & fi orgueil- 
leux, fi jaloux de fa liberté , qui avoit 
donné fi long-tems^Jarioi à l’Univers , 
perdit fa réputation & fa gloire , & 
tomba dans le dernier mépris. Rome 
devint comme /un théâtre fanglant , 
où l’on ne voïôit que des fpe&acles 
tragiques ; les Conluls , les Sénateurs , 
les Cnevaliers St les plus illuftres Ro- 
mains, fervirent de joüet à la bruta- 
lité des Miniftifes & des bourreaux 
des Empereurs-, qui éprouvèrent à 
leur tour le même fort, puis qu’on 
en a vû plus de quarante brutalement 
jmaflàcrez, /ou étouffez par lepoifon. 
. * I l _ Ce 
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Ce que je ne comprends pas , dit 
sfrifte , c’eft qu’ Augufte . qui avoit 
une fi longue expérience , & un fi 
bon difcernement , ait fait un fi mau- 
vais choix , & qu’il ait nommé Ti- 
bère pour lui fucceder à l’Empire. 
Augufte n’ügnoroit pas que ce ne fuft 
un efprit malin , artificieux, difii- 
mulé , & qui avoit dans le fond du 
cœur desfentimens de cruauté. Je ne 
crois pas, répliqua Timantc , qu’ Au- 
gufte ait voulu donner à l’Empire un 
fuccefleur vicieux & cruel , pour fe 
faire regretter ; il avoit un amour 
trop tendre pour la République ; 
mais Tibere étoit fort chéri dei’Im- 
peratrice Livie , pour laquelle Augu-- 
fle avoit une complaifance aveugle, 
& qui mit tout en ufage pour faire 
pancher l’Empereur de ce côté -là : 
outre que Tibere étoit le Gendre 
d’ Augufte , puis qu’il avoit époufé 
Julie : il faut encore ajouter , que Ti- 
bere avoit donné de grandes marques 
de courage, & de conduite dans la 
guerre d'Allemagne ; de forte que le 
Sénat avoit voulu lui donner les ti- 
tres à' Invincible , de Pannonique , de 
Germanique. Ce qui me fait un peu 
de peine , reprit Arifle , c’eft que 
Germanicus valoit beaucoup mieux 
G 4 fiue 
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que Tibere , & qu’il ne dependoit > 
que d’Augufte de le choifir ; il étoit 
fils d’ Antonia, nièce d’Augufte, il a- 
voitépoufé Agrippine, petite-fille de 
cet Empereur, il étoit bien plus au goût 
des Romains que Tibere, & il lefur- 
paffoit en toutes fortes de vertus. Il 
me femble, répliqua Timante , que 
Tibere fit paroitre beaucoup de mo- 
dération & de modeftie , jufqu’àfe 
faire prier d’accepter l’Empire. 

C’étoit un artifice , répondit dr- 
fenue ; il vouloit perfuader au mon- 
de , que la Republique l’avoit choifi* 
& comme il étoit fort diflimulé , il 
tâchoit de penetrer dans les plus fe- 
crettes penfées du Sénat, pour con- 
noître les fentimens qu’on avoit de • 
fa perfonne , & les difpofitions où l'on 
étoit à fon égard , pour s’en préva- 
loir dans la fuite , & pour mieux 
prendre fes mefures. Il ofa même fe 
mzarder jufau’à dire en plein Sénat, 
que la République aïant un fi grand 
nombre d’excellens perfonnages , fi 
capables de commander , ils devoir 
cnt partager la fouveraine autorité en- 
tre plufieurs , pour ne pas accabler un 
ièul homme fous le poids du Gou- 
vernement. Il fit bien des façons,dit 
dfctf&L, dont on ne lui fut pas beau- 
coup 


Digitized by Google 



Sun les Vertus heroîq. 1^3 

coup de gré , & qui n’empêcliererit 
pas de pénétrer dans le fond de fes 
intentions, malgré le voile defonhy- 
pocrifie ; & l’on n’ajoûta gueres de 
foi à ce qu’il dit, quand il accepta en- 
fin l’Empire , après les ferviles folli- 
citations du Sénat , qu’il lefaifoit 
feulement pour ne pas paroître infen- 
fible aux prières & aux larmes de la * 
Republique , à laquelle il proteftoit 
de remettre quelque jour cette digni- 
té. 

Ce Prince étoit un grand comédien* • 
reprit Arfenne ; il fe joiiôit du Sénat 
avec fes belles paroles ; mais le Sénat 
qui connoifloit fa duplicité , favoit bien 
à quoi s’en tenir. On nefutpaslongr 
tems fans connoître fon genie, il fit ' 
incontinent égorger Agrippa, petit- 
fils d’Augufte ; ce mafiacre fut comme * 
un coup d’eflai pour faire périr Ger- 
manicus dans la fuite , les Vi&oires • 
que ce jeune Prince avoit remportées * 
dans l’Allemagne , caufoient de la ja- 
loufie à Tibere , quoi que toute l’uti- 
lité lui en revînt, & que ces grands 
fuccès fignalaflent les prémices de fon ^ 
Empire ; il redoutoit encore l’efpric 

le courage d’Agrippine, femme de * 
Germanicus ; & comme l’on juge d’or- 
dinaire des autres par fes propres, fen- - 
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timens, Tibene^ eut peur que Germæ- 
nicus n’eût aflfei'rl’ambition pourvou-, 
Joir s’élever à l’Empire par la faveur 
des Soldats qui l’adoroient , & qui a- 
voient offert de le déclarer Empereur 
après la mort d’Augufte. Tibere qui 
avoit réfolu de le perdre, à quelque 
prix que ce fût, lui faifoit des caref- - 
les extraordinaires, il le.combloit de 
faveurs, il l’afTocia auConfulat; en le 
faifantfon Collègue ; perfanne n’y fut 
trompé, & l'on connut allez que c.’é- 
toit des faveurs empoifonnées. Pour 
ôter les défiances de Germanicus, & 

Ç our empêcher qu’on ne foupçonnât 
'fbere d'être l’auteur de fa mort, qui 
arriva peu de tems après ; il mourut 
empoifonné à l'âge de trente-quatre 
ans , par la jaloulie de l’Empereur, 
qui fe fervit du miniftere de Pifon, 
Gouverneur de Syrie, & de fa fem- 
me Plancine* Germanicus qui con- 
noifîbit l’humeur fiere d'Agrippine , 
l’exhorta à cacher le mieux qu’elle 
pourroit fon dépit & ion- rellènti- 
ment, à prendre des penfées confor- 
mes à la lituation de fa fortune, & 
a ne pas irriter l’Empereur par une 
fierté , & par des reproches qui pour- 
voient lui être funeftes. * 

Quatid on confidere les eommen- 
ï J ce- 
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cemens du Régné de Tibere, dit 77- 
m ante , & qu’on les compare avec la 
fin , on a de la peine à comprendre 
que c’étoit le même Empereur , Se 
que le même homme ait pu pafïer 
à des extrêmitez fioppofées. 11 pa- 
roifioit fort éloigné du faite & de 
l’ambition ; il défendit exprefTément 
qu’on lui élevât aucunes Statues, fans 
fa permiflion exprefle ; les Romains, 
pour faire leur cour, vouloient don- 
ner le nom de Tibere au mois de No- 
vembre , il s’en moqua , il n’y voulut 
point confentir. Peut être , interrom- 
pit Anfte , étoit-ce une maniéré dé- 
tournée de blâmer la vanité de Ce- 
far & d’Augufte , qui avoient don- 
né leurs noms aux mois de Juillet 
& d’Aouft ; peut être aufli le fit- 
il pour avoir le plaifir de dire un bon 
mot: Que feriez-vous , dit-il aux Ro- 
mains, / i vous aviez, treize Ce far s ? Il 
a voit encore , reprit Tim.rate , une 
grande modération â fouffrir les mau- 
vais difeours que l’on tenoit fur fa 
conduite , & il difoit à ce propos 
que dans une Ville libre , comme 
Rome, il faloit que les Langues & les 
Efprits fuflent libres. Il foumettoit 
fans peine dans les Aflèmblées fon 
fuffrage à celui des autres , & il ne 

G 6 " fe 
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fe fâchoit point de voir qu’on ne 
fui voit pas fes avis. Il dit un jour 
une belle parole à des Courtifans da- 
teurs , qui lui confeilloient d’exiger 
de plus grands tributs ; qu'm bon Pa- 
lpeur doit tondre la laine -, mais non» pas 
écorcher fes brebis. Dans le commen- 
cement de fon Régné , il avoit cou- 
tume de prier les Dieux, qu’ils, ne le 
iaiflafîènt vivre ni regner, qu’autant 
qu’il feroit utile à la Republique. 

Voilà de belles Maximes, dit Art - 
fie , mais Tibere ne les obferva pas 
long-tems; depuis la mort deGerma- 
nicus , il s’abandonna à toutes fortes 
s' de vices , & fe montra tel qu’il é- 
toit ; de forte.' qu’on eut raifon de 
croire que fes vertus étoient feintes 
& fuperneielles, & qu’il avoit joiié la 
Comedie en contrefoifant Thomme de . 
bien. Si je ne me trompe > dit Ar- 
fenne , le Sénat ne contribua pas peu 
par fes honteu fes dater ies, à corrom- 
pre l’efprit de Tibere. Par malheur 
pour ce Prince , continua ‘limante . , 
if avoit- pour premier Minidre un 
homme fans honneur, & fans vertu-, 
capable des plus grands crimes , har- 
di , entreprenant , artificieux , didimu- 
lé comme lui , & dont les mœurs ar- 
gent beaucoup de rapport avec des 

fcen- 
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Tiennes ; cette fympathie mit Sejan 
a« deflus de tout ; il fe rendit le 
Maître des- affaires & de l’efprit du 
Prince , qui le jugea très-propre à 
executer toutes Tes volontez , de for- 
te que la faveur de ce Miniftre fut 
toujours odieufe , parce qu'elle n’é- 
toit pas fondée fur la vertu de Sejan, 
ni fur les fervices qu’il eût rendu à 
la Republique, mais fur la conformi- 
té de fes vices avec ceux du Prin- 
ce , & fur le dévoûment aveugle qu'il 
témoignoit pour tous fes caprices & 
pour -toutes fes cruautez. Il donna 
un grand exemple de fa malignité 
dans la fupercherie dont il ufa pour 
faire périr Agrippine, veuve de Ger- 
manicus; il lui fit donner avis , que 
Tibere avoit formé le deflèin de 
l’empoifonner ; 6c qu’elle devoit pren- 
dre garde à tout ce qui viendroit de 
la part de l’Empereur. En même 
tems il avertit Tibere des défiances 
d’Agrippine , 6c qu’elle s’étoit mis 
dans l’efprit qu’il vouloit l’empoi- 
fonner. Mangeant un jour à la ta- 
ble de l’Empereur , elle ne voulut 
point goûter de tout ce qui fut fervi 
devant elle ; Tibere s’en apperçut , 
il lui prefenta du fruit qu’elle prit , 
saais qu’elle ne mangea pas $ Tibere , 
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formidable de fon Favori. 

C’efl: dans cette avanture, continua 
Ti mante , que Tibere fit paroi tre ce 
qu’il favoit en matière de Politique: 
Il ufa d’une profonde dilïimulation 
pour cacher les foupçons & les om- 
brages, que lui caufoit la fortune de 
Sejan. Pour l’endormir , il redoubla 
fes carefies ; il lui témoigna plus d’a- 
mitié, & lui fit plus d’honneur que ja- 
mais , il le nomma fon Collègue au 
Confulat, & permit que les Romains 
lui dédiaflent des Statues d’or, com- 
me à l’Empereur. Ces démonftrations 
trompèrent Sejan , &les Romains, qui 
profiituoienr leurs hommages à un 
homme que l’Empereur combloit de 
bienfaits. Pendant ce tems-là, Tibe- 
re qui n’ofoit entreprendre de détrui- 
re Sejan à force ouverte , fondoit four- 
dement les Romains , pour mieux con- 
noitre les véritables fentimens qu’ils a- 
voient pour Sejan ; ce qui fut de plus 
étonnant eft, que quand on vit ouver- 
tement , que le Prince avoit condam- 
né fon Favori, tout le monde l’aban- 
donna fur le champ, & commença à 
le maudire tout d’une voix , ceux qui 
le même jour fe faifoient honneur de 
le fuivre au Sénat, Scdel'appeller leur 
Maître , le traitèrent un moment a- 

près 


160 Mddeles de Convcrfatimsl - 

près comme un vil efclave. Ce mal- 
faëureux fe vit chargé de fers , & traî- 
né en prifon; le peuple accourant de 
toutes parts à ce trifte fpe&acîe , im- 
fultoit à Sejan, & luifaifoit mille re- 
proches ; on abatoit fes Statues , & on 
les traînoit dans la boue ; fon corps , 
qui après fon fupplice fut porté la 
•voirie, en fut arraché , &on le traîna 
trois jours durant dans les rues de la 
Ville, & enfin on le précipita dans le 
Tibre. 

Si Tibere fe fuft contenté de faire 
mourir Sejan , reprit Arfenne , on n’âu- 
roit point eu de reproches à lui faire; 
mais fa fureur n’eut point de bornes, 
quand il fe vit délivré d’un Rival fi 
redoutable. Tous les parens, & tous 
les amis de Sejan furent enveloppez 
dans fon malheur : On égorgea tous 
fes enfans; l’une de fes filles fut violée 
par le Bourreau qui l’étrangla. Quel- 
que innocent qu’on fuft d’ailleurs , c’é- 
toit un crime puntflable, que d’avoir 
eu quelque relation avec Sejan : Les 
Priions regorgeoient de Sénateurs^ 
de Chevaliers , & des plus iîluftres 
d’entre les Romains ; Tibere comman- 
da qu’on les fift mourir tous dans un 
jour : mais ce qui fait voir un raffine- 
ment de cruauté dans ce Prince , il n’i- 

toit 
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toit pas permis de pleurer les morts , 
les marques detriftefiequi paroifloient 
fur le vifage, étoient punies du dernier 
fupplice ; il y avoit des gens apoftez 
pour remarquer la contenance de tout 
le monde ; on étoit obligé d’étouffer 
les fentimens de compafTion , & de ren- 
fermer fes regrets dans fon cœur. 

Les malheurs à' Agrippine , veuve 
teGermanicus , fi chere aux Romains, 
achevèrent de les defefperer : Cette 
Princeffe voïant que fa mifere ne fi- 
rifloit point, & que Tibere étoit tou- 
jours envenimé contre elle, refolut de 
mettre fin à fes maux en fe laiflant 
mourir de faim : la mort de fes deux 
enfans Néron & Drufus Pavoitmifeau 
defefpoir : Néron fe fit mourir, pour 
éviter de finir honteufement fa vie par 
la main d’un Bourreau. Drufus, enfer- 
mé dans le Palais de l’Empereur , mou- 
rut de faim , & de rage ; il fut con- 
traint, dans l’abandon où il étoit, de 
manger jufqu’à la bourre de fes mate- 
las.. 

Caligula , continua ‘Timante , fut plus 
heureux que fes deux freres : Il fem- 
ble que la Providence le fauva de la 
fureur de Tibere , pour punir l'or- 
gueil , & les vices des Romains : Il 
ayoit une: aveugle complaifance pour 

tous. 
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tons les caprices de l’Empereur , & il 
étoit depuis long-tems le complice de 
Tes crimes ; on le foupçonna d’avoir 
porté Tes mains parricides fur la per- 
fonne de Tibere, qui l’avoit nommé 
fon fuccefleur. Il iefitétoufer fous une 
grande quantité de couvertures, qu’il 
fit jetter fur lui, fous pretexte de le 
réchauffer. J 

Les Romains furent fort trompez , 
dit Arifte , au caradere de Caligula ; 
ils fe flatoient de voir revivre en lui 
-toutes les vertus de Germanicus fon pe- 
re; il étoit né parmi les Légions, .qui 
Je fouhaitoient pour Empereur avec - 
beaucoup d’empreflèment. Tibere qui 
connoifloit les mauvaifes inclinations 
de ce jeune Prince, difoit quelquefois, 
qu’il nourriffoit un fei pent pour devo- 
rer le Peuple Romain: cependant la- 
joie fut fi excefïive dans Rome à l’é- 
venement de Caligula qu'on immola 
en moins de trois mois plus de cent 
fôixante mille vidimes, pour remer- 
cier les Dieux du prefent qu’ils avoient 
fait à l’Univers, en choififfant Caligu- 
la pour Empereur. . 

Les commencemens de fon Empire, 
pourfuivit Arjenne , donnèrent de gran- 
des efperances aux Romains ; il en 
confacra les prémices, parplufieursa- 
- ; des 
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éfcesde vertus; il fit ouvrir les priions 
à ceux , qui avoient été opprimez 
par des calomnies, &j>arles cabales 
de Sejan fous le dernier Régné. 11 
voulut faire noïer tous les Miniftres 
& tous les complices de ces monftru- 
eufes voluptez , qui avoient été en 
u Page fous fon Prédecefleur : 11 n’é- 
pargna rien pour foulager le Peuple 
des opprellîons, qu’il avoit fouffertes; 
de forte qu’on appella le jour auquel 
il avoit commencé à regner , la Re- 
naiffance de Rome. Le jeune Agrip- 
pa, Roi des Juifs, eut grande part 
aux faveurs deCaligula; il avoit été 
perfecuté fous le Régné de Tibere, 
parce qu’il lui étoit échappé un jour, 
en faifant fa cour à Caligula, dédi- 
re , quand efl-ce que ce Vieillard mour- 
ra , afin que je te voie Empereur? Ti- 
bere en fut averti , qui le fit. charger de 
fers, & conduire en prifon. Caligu- 
-la le rappella à la Cour, dès qu’il fe 
vit Maître de l’Empire , il lui ren- 
_dit fes Etats, & ajouta de nouvelles 
.Provinces à fon Roïaume ; il lui 
donna une chaîne d’or du poids de 
celle de fer, dont il avoit été àtta- 
; ché dans fa Prifon, 

- ' Le bonheur des Romains ne dura 
-gueres , continua limante , ils. 
: fa' 
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furent incontinent détrompez ’; Cà- 
ligula ne put fe déguifer long-tems* 
Gn connut d’abord fa bizarrerie 8c 
l’inconftance de fon efprit: Il porta 
l’extravagance jufqu’à fe vouloir faine 
adorer comme un Dieu , & l’on gra- 
va fur une colomne le Decret qui 
fut fait , de l’adorer , & de facrifier 
à fa fortune. Ce qui embaraflbit les 
Romains dans les flateries au’ils lui 
prodiguoient , c’eft qu’il changeoit 
de fentimens d’un moment à l’autre. 
11 faifoit femblant de haïr les fla- 
teurs , cependant il puniffoit ceux qui 
lui parloient avec liberté. Quoi que 
Tibere euft perfecuté les Romains 
cependant ils le regrettèrent, quand 
ils fevirent fous le joug de Càîigube; 
car ils ne favoient quelles mefures 
garder pour éviter fes bizarreries, & 
les fureurs : Il abandonna le Gouver- 
nement des affaires à des âmes viles*', 
&à des Comédiens, qui a voient tout 
pouvoir fur fonefprit ; jufques-làque 
les Gouverneurs &lesConfuls étoient 
fournis aux ordres de ces Miferables , 
qui abufoienc infolemment de leur 
crédit. 

On vit bien-tôt des effets de leurs 
mauvais confeils , reprit drifle. Ca- 
lcula fit mourir le jeune Tibere , 

qu'il 


Digitized by Google 



Suiules Vertus hêroïq. i 6 y 

qu’il avoit adopté pour Ton fils , 6c 
que l'Empereur avoit nommé pour 
ion fuccefleur. Quelques- uns accu- 
ferent ce jeune Prince de s’être ré- 
joui' de !a maladie de Caligula. Ce 
brutal , pourfuivit Arfenne , fit auffi 
-mourir deux hommes qui s’étoient 
dévoüez pour le recouvrement de fa 
fanté , & qui avoient promis aux 
Dieux de s’arracher la vie, file Prin- 
ce. revenoit de fa maladie. Après 
qu’il fut •. entièrement guéri, ils fe 
prefenterent à lui comme pour lui 
demander quelque récompenfe de l’af- 
feétion qu’ils avoient témoigné pour 
fa Perfonne en cette occafion ; mais 
il les obligea de s’acquitter du vœu 
qu’ils avoient fait , 6c de fe tuer , 
de peur dijoit-il , qu’ils ne fetrouvaf- 
fent parjures. 

Jamais Prince n’a plus aimé le 
fang, & le carnage, dit Timante : Il 
ne fe contentoit pas de voir un pe- 
tit nombre^de Gladiateurs s’égorger, 
il. les fa ifoit combattre en gros &par 
troupes , afin qu’il y eût pîus de 
fang répandu. Il arriva un jour, que 
ne trouvant point de criminels furie 
rôlle, pour les expofer aux bêtes fa- 
rouches , félon la coutume , il .fit 

prendre les premier-venus du.peuple ; 

qui 
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qui- s’etoient àflemblez pour voir le' 
fpe&âcle , 6c avant que de les faire 
„ jetter aux bêtes , il leur fit couper 
la langue, pour les empêcher de fe 
plaindre 1 : 11 lui’ échappa même de 
dire dàns fa fureur , qu’il euft dé- 
filé que tout le Peuple Romain n’eût 
qu’une feule tête , afin qu’il pût la 
couper > & l’abbattre d’un feul 

coup. ' ' . ■ } 

Ce que je trouve de plus malheu- 
reux dans la condition des Romains, 
reprit Arfenne , c’eflf qu’ils étoient o- 
bligez de careffer & de dater cette 
Bête feroce : Ils lui donnoient des 
loiianges excefiives , jufqu’à l’appel- 
ler Le Très’- Débonnaire Prince , 8c 
à lé remercier de ce qu’il les laiflbit 
encore vivre. 

Ils s’en 1 allèrent enfin , continua Tr- 
mante ; fes exactions, les crimes in- 
fâmes qu’il commettoit avec une ex- 
trême imprudence , à lavûëdetout 
le monde , mirent le comble à la 
haine qu’on lui portoit. Caffius Che - 
reas , 6c Cornélius Sabinus , Capitaines 
des Gardes , conjurèrent contre fa 
vie , 6c le maflacrerent , après l’a- 
voir percé * de plus de trente 
coups. Ce Prince fe préparoit pour : 
donner des fpeétacles au peuple , lors 
5 qu’il 
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qu’il fortoit du theàtre , pour aller 
entendre un concert , Chereas, Scfes 
complices l’attendirent à un coin de 
rue ; il n’y eut pas un feuî des Conjurez 
qui rie voulût tremper fon épée dans 
le fang de> ce mal-heureux Prince : 
fa femme Cejonia , & fa fille furent 
maffacrées au même tems.’ 

L’Empire Romain , dit Arifte , a 
été gouverné par des Princes très- 
cruels ; mais je crois que Caligulales 
a tous furpaffé en cruauté , il don- 
noit de gaieté de cœur , des hommes 
à devorer à des bêtes feroces : Il con- 
traignoit les peres & les meres d’afli- 
fter aux fupplices de leurs en fans : 
Il en fit un jour appeller un qui af- 
fiftoit aufpe&acle de la mort de fon 
fils, & le fit mettre à table, &s’é- 
força de le faire • rire ,; accablé qu’il , 
étoit de douleur. Quand il faifoit 
mourir quelqu’un , il difoit aux Bour- 
reaux , qu’ils allaflent plus lente- 
ment, afin que le fupplice fuft plus 
long: Il repetoit fouvent ces cruel- 
les parolles , qu’il avoit apprifes à 
l’Ecole de Tibere : Qu’ils me haijjent 
■pourvû qu'ils me craignent . Pendant 
qu’il dinoit , ou qu’il foupoit , il 
faifoit donner la Queftiort en fa pre- 

fence à ceux qui étoienr accufez de 
« quel- 
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onelque crime , il voïoit un fi trifte 
fpedfcacle, fans donner aucun ligne 
de compaffion. Offrant un Sacrifice 
en qualité de Pontife, au lieu detu- 
er la viébime , il affomma de gaïeté 
de cœur, le Miniftre quHe fervoit : 
Il difoit' quelquefois , en regardant 
fa femme , ou fes Maitrefles : Quand je 
voudrai , je ferai abattre cette belle tete. 

Le fort des hommes eft bien mal- 
heureux, pourfuivit Arfenne , quand 
ils tombent fous la tyrannie d’un 
homme, qui n’a rien d’humain que 
le vifage , 8c qui fe jouü de la vie 
de fes Sujets. Les Romains retirè- 
rent un peu fous le Régné de Clau - 
dm , frere de Germanicus , & oncle 
de Caligula , qui lui fucceda ; ce- 
pendant il fit mourir Cher e as , qui a- 
voit confpiré contre l’Empereur 
c’étoit moins pour vanger la mort de 
fon Prédecefîeur , que pour aflurerfa 
propre vie , en intimidant les Con- 
jurez par cet exemple de rigueur. 
Chereas donna , en mourant , de 
grandes marques d’un courage intré- 
pide, & du mépris qu’il faifoit de 
la mort Il demanda au Soldat qui 
avoit l'ordre de le faire mourir , s’il 
favoit bien tuer un homme, & s’il 
avoit une bonne épée, il le pria de 
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fè fervir de celle dont il s’étoit fervi 
lui-même pour tuer Caligula. Les 
Romains furent fort affligez de la 
mort de Chereas. Scabinur fe tua 
volontairement, 'parce qu'il avoit 
promis à Chereas de ne -lui point 
iiirvivre. 

Le Régné de Claudius eût été af- 
fez heureux , fi les femmes, 3c les 
Affranchis euffent eu moins d’empire 
fur Ton efprit ; la mauvaife éducation 
qu’on lui avoit donnée, y contribua 
beaucoup ; il n’avoit pas la force de 
commander, & d’agir en Empereur; 
il n’étoit, pour ainfi dire , que le Mi- 
nière des volontez de fes Affranchis- 
-Son naturel timide le rendoit inca- 
pable -de prendre de bonnes refolu- 
-tions , ou de: fuivre dé bons confeils. 
Ceux qui l’approchoient , & quicon- 
noiffoient fon roible , s’en prévalu- 
rent pour venir à bout de leurs def- 
feins. 

Son plus grand ’tnalheur , dit 27- 
-mante , fut d'avoir époufé Mejjfaline. 
‘îOn n’a gueres vû de femme plus em- 
portée ou plus impudique ; elle ne 
• gardoit nulle réglé dans fes amours , 
ni dans fes autres pallions. Elledef- 
. honora LEmpire de Claudius , 3c 
v le flétrit d’un opprobre éternel. £1- 

H le 
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‘ le fut caufe de la difgrace & de 'Pe- 
; xil de Seneque , quiavoit commencé à 
ié fignaler-.du. vivant de Caligula.EI- 
le accufa . ce “ Philofophe d’avoir eu 
quelque mauvais commerce avec J«- 
lie , fille de Germanicus. ; Elle étoit 
. beaucoup plus belle que Meflàline , 
qui appréhenda que l’Empereur n'en 
devînt amoureux, quoi qu’il fût fon 
.. oncle : elle la fit bannir deRome, 8c 
; n’eut point de repos, qu’elle ne l’eût 
<fait enfin mafîàcrer , pour s’affran- 
.ohir de l’inquietude que lui caufojt 
une Reale fi redoutable. Cette vo- 
luptueufe Prioceflè ne fe contentoit 
• pas de;vivre dans la débauche , elle 
.obligeoit les Dames Romaines à fui- 
.vre les mauvais exemples qu’elle 
leur donnoit : elle en proftitua plu- 
sieurs dans le Palais, aux yeux mê- 
mes de leurs maris. Ceux qui avoient 
la complailànoe de 'fouffrir tranquil- 
lement le defordre de leurs femmes, 
étoient avancez aux premières digni- 
tez de l’Empire. Claudius étoit de- 
venu à demi ftupide , enchanté par 
les carefles & par les charmes de Mef- 
faline : il ne s’appercevoit point des 
jdefordres de (à Maifon , ni desmatv- 
rvais tours que fa femme lui joüort : 
4 \h .vouloit avoir à la fois pluiîeurs 

.ma- 
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maris ; elle époufà publiquement , 
du vivant de l’Empereur , ' un jeu- 
ne homme’ nommé Silius ; elle lui 
donna un équipage de Prince ; ce 
nouvel éclat l’éblouît de telle forte * 
que pour fe maintenir , il forma le 
deflèin de faire mourir Claudius. Il 
dit à Meflaline, pour l’engager dans ce 
complot , & pour l’encourager , qu’il 
faloit de l’audace pour fe fou tenir 9 
après l’éclat qu’ils avoient fait, & 
qu’il fe facrifieroit toujours pour foi 
conferver fa puiffance. Meflaline fe 
contenta de faire défigner Silius Corn» 
fui ; mais elle ne voulut point entrer 
dans aucune conjuration contre la 
.vie de l’Empereur , qui foi laiffoit 
faire tout ce qu’elle vouloit. Elle 
eut l’effronterie de celebrer fon Ma- 
’ riage avec fon Adultéré , d’en fairfc 
figner le Contrat , de celebrer le 
jour des Noces avec les facrifices or- 
dinaires en de pareilles ceremonies , 
de faire un fuperJbe ièftin au milieu 
de la V ille de Rome , qui ne pouvoit 
a flez s’étonner de J 'effronterie de Mef- 
faline. Les perfonnes attachées à l’Em- 
pereur n’oloient lui déclarer l’infamie 
de fa Maifon , & le danger où il étoit 
de fa vie, parce qu’ils connoifloierit 
fa ftupidité, & la foibleflè qu’il avoir 

H x pbür 
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pour Méfiai i ne. Cependant l’AfFran- 
chi Narcijfe fe hazarda à accufer Mef- 
faline & Silius , 8c à remontrer à l'Em- 
pereur le péril où il étoit, 8c la ta- 
che qu’imprimoit à fa gloire la mau- 
vaife conduite de l’Imperatrice. ‘Ces 
«nouvelles l'enflammerent de courroux 
contre elle ; il re'folut de s’en van- 
ner , fortifié par les confeils 8c par 
jâ prefence de Narcifle. Elle fe vit 
dans un moment abandonnée de tout 
le monde , & de Silius même :• ce- 
pendant elle ne perdit point courage 
dans le péril où elle étoit , ni l’efpe- 
rance de féduire encore Claudiuspar 
les charmes : elle fe prefenta devant 
lui , accompagnée de fes-'enfans Bri- 
ïtannicus 8c O&avie , pour attendrir 
l’Empereur , qui craignoit aufli de 
Ion côté, 8c qui fe défioit de tout le 
mondes 8c des artifices deMefialine. 
Karcifle eut l’adreflè de conduire 
l’Empereur dans la Maifon de Silius , il 
y vit les richefles de l’Empire prodi- 
guées à cet infâme , pour le prix de 
Con adultéré : ce fut le premier que 
l’Empereur immola A fa gloire. Le~ 
pida , mere deMefialine, l’exhortoit 
à. fe tuer genereufement , pour fedé- 
>• rober à la honte des fupplices: mais 
jcette femme, amollie par les volup- 
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tez, n’eut pas la force de prendre une 
refolution lî hardie. Des Soldats en- 
voïez par Narcifle, la poignardèrent. 4 
On dit cette nouvelle à Claudius ai* 
milieu d’un feftin ; il n’en parut point 
émû, quoi qu’il eût éperdument aimé 
Meflaline : il continua fa débauche , 
fans donner le moindre figne-d’inquie- 
tude , ou de regret. - » 

Les affranchis del’Empereur, pour-t 
fuivit Arfenne , eurent grand loin de 
le diftraire des penfées affligeantes t 
qu’auroit pu lui infpirer le fouvenir 
d’une femme j qui avoit tant d’empi- 
re fur fon cœur* Les àgrémers d’A- 
grippine, fille de Germanicus, effacè- 
rent de fon cœur les imprefilons que 
la beauté de Meflaline y. a voit faites* 
Cependant il n’ofa encore l’époufer ', 
parce qu’elle étoit fille de fon frere* 
& qu’il n’y avoit point d’exemple dans 
la Republique, qu’un oncle eûtépou- 
fé fa nièce ; ces mariages étoient regar- 
dez comme des inceftes; il craignoit 
que ce mépris des Loix ne caufât quel- 
que foulevement dans l’Empire. 

U ne connoifloit pas, dit Anfle , le 
genie qui regnoit alors dans le Sénat* 
cette Aflèmblée n’étoitplus compofée 
de ces illuftres Romains inflexibles fur 
tout ce qui regardoit la rigueur des 
% U y b Loix» 
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Loix , & l'honneur de la République. 
C’étoient tous des gens dévoüez a la 
Cour , & gagnez par les intrigues d'A- 
grippine: ils firent une loi qui détrui- 
loit la première, & qui permettoit le 
Mariage entre l’oncle & la nièce. La 
première démarche que fit Agrippine 
pour gagner l’amitié- des Romains , 
quand elle fe vit Maîtreflè- de l’Empi- 
re 8c du cœur de Claudius, ce fut de 
rappeller Seneque de l’exil où il étoit* 
pour lui confier l’éducation de Néron : 
Seneque étoit aufli habile Courtifan que 
bon Philofophe ; il fit tant par fon a- 
drefïê, que Claudius adopta Néron » , 
comme pour fervir d’appui à Britanni- 
eus , qui étoit plus jeune de deux ans. 
Le Peuple Romain vit avec regret 
qu'on opprimolt ce jeune Prince , & 

✓ qu’on préparoi t les voïes pour faire 
monter Néron fur le Trône, qui ap- 
partenoit légitimement à Britanni- 
cus. 

Agrippine joüa bien fon perfonna- 
ge» continua Tintante , & neperdit point 
de tems pour faire réüflirfon entrepri- 
fe , elle commença par la mort de Clau- 
dius , qu’elle empoffbnna avec des 
champignons ; elle gagna 1 les fuffrages 
des Tribuns & desLegions par des lar- 
gefTeçexcçflives , qui procurèrent l’£m- 

r ' PV- 
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pire à Néron , à l'exclufion deBritan- 
nicus i, à qui il appartenoit par les droits 
de fa naiflànce & de la juftice. Les 
Romains avoient conçu de grandes ef- [ 
perancesdu Régné de Britanni eus , qui 
avoit de belles inclinations, & qui é- 
tôit d’un fort bon naturel: mais Ne- 
ronde fit bien-tôtempoifonner. 

Les commencemens de fon Régné, * 
reprit Arijle , furent affez heureux , tan- 
dis qu’il fui vit les confëils de Bnrrbut, 
& de Seneque , qui le conduifoient * 
& qui avoient tout pouvoir fur fon ef- 
prit ; mais enfin fon mauvais naturel 
l’emporta fur leur prudence , & ils ne 
püTent empêcher qu'il ne s’abandon- 
nât à fes vicieufes inclinations; Ces* 
deux grands perfonnages , tout habiles ■ 
qu’ils étoient, firent une faute confi- 
derable , en donnant trop: d’efior & 
trop de liberté à Néron;: ils connoif- 
foient le violent penchant que Nerorr f 
avoit pour les plaifirs ; ils crurent qu’il 
faloit lui donner un peu de liberté de 
peur de l’effaroucher : leur politique 
lés trompa; ils ne firent pas reflexion 
qu’un jeune Prince , maître de l’Unix- 
vers , & revêtu de la fouveraine puif- 
fance , qui lui donnoit la licence de 
faire tout ce qu’il voulbit, contra&e- 
roit une habitude du vice, qu’il feroit 


Digitized by Google 


176 Mo Je le s de Converfatiow. 

ijnpoflible de vaincre dans la fuite; U 
liberté que l'on donne aux jeunes gens * 
& l’indulgence qu’on a pour eux dans 
les commencemens , les corromp & les 
perd fans retour. ; 

Le cara&ere de Néron , quand il 
commença à regner , n’étoit pas enco- 
re bien développé; il eft certain qu’il 
avoit dans le cœur- des femences de 
vertu ; il déclara même d’abord qu’il 
vouloit fe propofer Augufte pour fou 
modèle; il diminua les tributs excef-^ 
fifs dont le Peuple étoit accablé ; il don- 
na des penfions aux Sénateurs qui man- 
quoient de bien , afin qu’ils puflènt fou-* 
tenir leur dignité avec quelque éclat, 
Burrhus le prelfoit un jour de fignec 
la mort d’un criminel condamne au 
fupplice: Je voudrois, dit- il, ne fça-* 
voir ni lire ni écrire; comme s’il eut 
eu regret de conlentir à la mort d’un 
homme, quoi qu’il fût coupable. Voi- 
là de beaux commencemens , dit Ar - 
/ enne , & qui dévoient donner de belles 
efperances aux Romains. 

Ce bonheur ne fut pas de longue du-*, 
rée, pourfuivit Arifte , il fe laiflà fe- 
duire par les confeils empoifonnez des 
jeunes gens, qui lui perfuaderent de 
fecouér le joug de Burrhus & de Se- 
neque , qui ne lui donnoient qqe de 

bons 
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bons confeils ; fes flateurs lui reprefen - 
toient qu’il étoit honteux pour lui, 
de voir les volontez traverfée< par deux 
hommes qui le contrôloient a tous mo- 
mens, & qui lui prefcrivoient ce qu’il 
devoit faire. Ces difcours empoilon- 
nez firent leur effet -fur l'efprit de Né- 
ron , qui vouloit s’affranchir delafer- 
vitude de fes Maîtres, pour fe livrer - 
à fes pallions & à fes plaifirs : Il eut. 
même quelque dépit de la gloire Sc 
de la réputation de ces deux grands- 
Hommes , qui étoient approuvez 
applaudis de tout le monde. 

Il faut convenir , reprit Arferme \ que- 
ces deux hommes avoient beaucoup 
de mérité; cependant la pofterité les 
a blâmez avec quelque forte de jufti- 
ce, d’avoir partagé entr’eu x les dépouil- 
les de plufieurs riches familles, que 
Néron avoit opprimées : Seneque qui 
faifoit en apparence profeffion d’une 
Philofophie allez auflere, amalla juf»- 
qu’à fept milions d’or. Burrhus. qui 
devoit toute fa fortune à la faveur d’Ar 
grippine , qui l’avoit fait Colonel des 
Gardes , s’offrit à Néron pour foire 
mourir fa mere, fous pretexte qu’elle 
étoit foupçonnée d’avoir attenté à la 
vie de l’Empereur, pour fe vanger de 
I3 mort de Britannicus ; Burrhus alla ‘ 
H i la 
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la trouver* pour lui dire de la part de * 
Néron , de fe juftifier du crime dont 
on l’accufoit , & de faire paroître fon - 
innocence, ou de fe préparer à mou- 
rir Il s’acquitta avec trop d’aigreur, 

& trop peu demenagemens désordres - 
du Prince : c’étoic une lâcheté, &une 
ingratitude puniflàble, d’irifulter aux\ 
malheurs d’une Princefle, qui l’avoit 
comblé de bienfaits. 

Les plus vertueux d’entre les Ro- - 
mains, continua Timantc , blâmoient ■' 
encore Seneque , de demeurer auprès 
d’un Tyran , quoi que dans fes Livres 
de Morale , il eût? fait de grandes in- - 
ve&ives contre ceux que leur ambition 
approchoit trop près des Grands ; quoi • 
qu’il fift femblant de détefter les Fla- 
teurs, il flatoit lui- même fans cefîè * - 
les Affranchis , & les femmes qui a- 
voient quelque crédit furl’efprit> & *. 
fur le cœur du’ Prince; il prêcHoir per- 
pétuellement la vie fobre, & la fruga- 
lité ; cependant il faifoit une chere fort 
délicate ; & toute fe Maifon étoitrem- • 
plie & ornée de meubles tres-magnifi- 
ques. Il eftbien plus aifé, interrompit •.* 
Affame.-* de débiter de belles maxw 
mes , que de les mettre en pratique : 

11 eff certain queia vie duDifciple ne - 
fit gueres d’honneur air Précepteur ; 

mais * 
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mais après-tout, ce fut un grand mal- 
heur pour Seneque d’avoir eu à gou- • 
verner un Prince aufli emporté & aufïï * 
vicieux, qu'étoit Néron. 

La plupart des Hiftoriens ont cru , ' 
que Burrhus , & Seneque lui confeil- 
lerent de faire mourir Agrippine , & 
que s’il ne la prévenoit, il periroit in- 
failliblement. La maniéré dont il s’y 
prit pour faire ce parricide, pourfui- " 
vit Ârfenne , eft prefque aufli lâche & 
aufli honteufe, que le parricide même. 

11 fe fervit du miniftere d’un certain * 
Anicetus^ qui laiflamaîicieufemènttom- * 
ber un poignard , aux pieds d’un hom- • 
me envoie de la part d’Agrippine , > 
pour faluër Néron , & l’on fit enten- ' 
dre au peuple , que cet homme étoit 
venu , pour tuer l’Empereur. Ce même ' 
Anicetus partit incontinent, accompa- ' 
gné d’une troupe de Soldats, qui maf- ■* 
facrerent la mal-heureufe Agrippine. 
Elle ne perdit point courage, reprit 
Arifte, elle fit voir dans cette fatale a- . 
vanture , qu’elle ne démentoit poirt : 
le fang de Germanicus; elle fe prefen- 
ta au Centenier avec un courage in- 
trépide : Frappe , lui dit-elle , le ventre 
qui a porté Néron. 

C’eft ainfi que mourut Agrippine , 
maflacrée par les ordres de fon propre 

H 6 ■' " fils,’- 
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fils» qu’elle a voit; rais fur le Trône par 
tant d’intrigues & par tant de crimes» 
au préjudice de Britannicus , à qui 
l’Empire appartenoit légitimement. 
Ce tut un procédé indigne delà gra- 
vité de Seneque, & del’aufterité de fa 
Morale , que d’avoir emplo'ïé toute fou 
éloquence » pour exçuier un crime fi > 
énorme ; le Sénat en corps fit des com- 
plimens à l’Empereur fur l’heureux fuc- 
cès de cette execution; il n’y eut que 
Trafeas qui eut allez de courage pour 
ofer defapprou ver publiquement un cri- 
me fi déteftable. 

La mort d’Agrippine, dit limante* 
mit le comble aux extravagances & à 
la brutalité de Néron ; il avoit tou- 
jours quelque refpeék pour elle» & ce 
refpeél: lui infpiroit quelque retenu^; 
mais depuis que cet obftacle fut ôté 
il ne garda plus de mefures ; il étoit 
tous les jours fur le théâtre avec la Jeu - 
neflè‘Ae,RQqie-» dont il fai (oit des Co- 
médiens , au lieu d’en faire de bons 
Soldats, & de boqs Officiers. Le luxe 
& les débauches corrompirent peu à 
peu toute la Ville; on n’y voïoitplus 
de ces vieux Romains, brûlansdude- 
fir delà gloire, & de cette noble ému- 
lation, que donnent le courage & la 
V ertu. Les Dame? même ,fe conforme- 
" • ■ - ’ * i . 4 rent 
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rent au goût de la Cour, & fans être 
retenues par le frein de la modeftie , 
ni de la pudeur, elles fe proftituoient 
fur le théâtre , aux yeux de tout le 
monde. 

Il eft certain, reprit Arjerne, que 
la corruption étoit generale dans Ro^ 
me. Une bonne preuve de. ce que je 
dis , eft que les Sénateurs , parez de 
leurs robes de pourpre, allèrent au de- 
vant de Néron , pour le féliciter du par- 
ricide qu’il venoit de commettre, & 
que ce Prince fut reçu dans la Villea- 
vec les mêmes acclamations, que s’il 
eût mérité les honneurs- du.. Triom-r 
pbe. Ce Prince raffuré par cette recep.* 
tion , à quoi il ne s’attendok pas, 
monta au Capitole -, pour remercier 
les Dieux de ce qu'ils l’avoient délivré 
de la tyrannie de fa Mere. Cependant, 
reprit Arijîe , les Gens- de- bien le com- 
bloient de maledi&ions , & ne pou- 
voient plus le regarder qu’avec hor- 
reur : On trou voit en plufteurs endroits 
de la Ville , des piacards affichez , 
dans îefquels onîifoit , qu ’Orefle, Aie - 
mecra, & Néron av oient, tué leurs Mt- 
rcs. 

Par malheur pour l’Empire, conti- 
nua Timante , Burrhus vint à mouriren 
ces entrefaites ; on ne fçut pas préci- 
H 7 fé 
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fément fi ce grand Homme étoit mort 
d’une mort naturelle , ou* s’il ne fut 
point empoifonné par les artifices de 
Néron : Burrhus le crut ainfi i car com- 
me ce Prince vint lui rendre vifite, & 
lui demanda comment il fè portoit ; 
Burrhus fe tournant d’un autre côté ' 
fans vouloir le regarder, lui dit fière- 
ment , qu’il fe portoit bien. Les Ro- 
mains perdirent tout leur appui en 
perdant Burrhus ; cette mort arrivée 
fi à contretems , acheva de ruiner le peu - 
de crédit qu'a voit Seneque. La Char- 
ge de Colonel des Gardes , que pofle- 
doit Burrhus , fut donnée à Ti&elJin , • 
qui étoit le Miniftre des plaifirs de 
Néron , & le complice de toutes fes 
débauches. Il s’appliqua d’abord à rui- 
ner entièrement Seneque dans l’efprît 
de l’Empereur , qui devenoit tous les - 
jours plus farouche. 

II répudia peu de tems après la ver- 
tueufe Oéîavie , qu’il fit accufer d’a- 
dultere, par l’un de fes Officiers, qui T 
foutint effrontément, qu’elle étoit de- 
venu# amoureufe d’un Jouëurde FIü- 1 - 
te : on la relégua dans la Campanie ; & 
peu de tems après » Néron la condam- 
na à la mort, pour plaire à Popea , qui s 
lui demanda ce facrifice. 

Les •' 
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Les Romains aimoient cette Prin- 
ceflè, reprit Arifie , & fupportefent fa 
mort avec beaucoup d’impatience. Ce 
fut peut-être, pourfuivit Arfenne , ce 
qui donna le oranle à cette grande 
confpiration qu’ils formèrent contre la 
vie de l’Empereur: Plufiëursperfcnnes - 
d’un grand mérité , entrèrent dans cet- 
te confpiration : Pifon qui étoie l’un * 
des Chefs , eut un fcrnpuîe , qui fit dé- 
couvrir le complot r il nevouîutpoint 
permettre que ce maflacre fe fit dans 
fa maifon, difant qu’il (èroif blâmé de ' 
tout le monde, de violer Ve droit d’hof- 
pitalité , en laifilint fouiller fa table - 
du fang d’un Empereur ; il propofa aux 
Conjurez de l’attaquer au milieu dè 
Rome même : la conjuration fut dé- 
couverte. Néron apprit par les dépo- 
rtions des Conjurez , que Pifon avoit. . 
été choifi pour lui fucceder: Quelques- 
uns acculèrent Seneque, d’être entré 
dans ce complot, aufii-bien que le Poète 
Lucainr Epichâris, qui n’étoit qu’une 
fimple Affranchie, eut plus découragé 
& plus de confiance, que tous les Con- 
jurez ; car quoi qu’on lui fîtfouffrir 
d'horribles tourmens, elle ne décou-.- 
vrit jamais perfonne , & fe tua en- % 
fin , pour garder invioVablement le fe- - 
cret. - 

Pi-* 
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Pifon , dit Timante , qui avoit un fi 
grand intereft dans cet événement man- 
qua de courage pour l’execution. Ses 
Amis lui reprefentoient , qu’il devoit-. 
tenter la fortune , & fonder les efprits 
des Romains & des Soldats; Que Né- 
ron n’étoit point préparé pourfoutenir 
les efforts des Conjurez ; qu’il n’y a- 
voit plus de refïource , ni d’efperance , 
p\iis que la conjuration étoit décou- 
verte , & la mort étoit inévitable : Que 
puisque c’étoit une neceffté dépérir, 
il -faloit au moins périr genereufement 
& ne rien oublier pour affranchir Ro- 
me delà tyrannie. Ces raifons ne firent 
aucune impreffion fur l’efprft de Pi- 
fon ,* il avoit pris fon parti, & il s’é- 
toit refolu de ceder -à l’orage, il fe 
laifia maflacrer par les Soîdats de 
l’Empereur. Seneque fut accufé d'a-- 
voir eu quelque liaifon avec Pifon ; 
l’Empereur le condamna à la mort:ce 
grand Homme ne donna aucun figne 
de fraïeur ni d’émotion à cette nou- 
velle, & dit à fes Amis, qui étoient 
à table avec lui , qu’il leur laiffoit pat 
teftament l’image de fa vie ; qu’il ne 
faloit pas s’étonner que Néron , après 
avoir fait mourir fa mere& fonfrere, 
fit! encore mourir fon Précepteur. Et 
s'adreffant à fa femme, il l’exhorta 

à * 


Digitized by Google 



Sur les Vertus' iieroïq. i£$r 

a fupporter patiemment Ton mal- 
heur* 

La pofierité, reprit /Irifie , a con- 
lervé le nom de cette Héroïne qui 
donna de fi grandes marques de 
l’amour conjugal : elle fe nommoit 
Pompeia Paulina : Elle protefta 
à Ton Epoux , qu’elle ne lui fur- 
ÿivroit pas d’un moment ; & qu’a** 
près avoir pafle enfemhle fi. douce- 
ment la vie , elle vouloit le fuivre 
au tombeau. Seneque fut touché 
de fa confiance , & ne fe mit point 
en de voir de la détourner de, la refo- 
lution qu’elle avoit prife il lui dit» 
que puisqu’elle prëferoit la gloire de 
mourir., à la douceur qu’elle pouvoit 
efperer de goûter en la vie, elles’ac- 

? [uereroit une gloire immortelle par 
a confiance. Ils fe firent ouvrir les 
veines en même tems mais Néron 
envoïa des gens pour empêcher que 
Pauline ne tnourût , & qui lui ban- 
dèrent les plaies. La pâleur qui lui de- 
meura toujours fur le vifage depuis 
cette avanture, fut une marque éter- 
nelle de fon courage & de fa fidelité. 

Il femble,dit Ar.Jenne , que Néron 
étoit. né pour détruire toutes les per- 
fonnes de mérite : la mort de Corbu - 
bra eft celle que je lui -pardonne le 

moins 
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moins. C’étoit le plus vaillant & le ' 
plus fage Capitaine de Ton fiecïe : 
Néron même le refpedoit , & l’ap- 
pelloit fou Pere. Corbuloir voïant les 
Soldats que ^Empereur envoïoitpour -, 
le maflàcrer , fe pafla l’épée au tra- : 
verfr du corps , en difant ï Jel'ab bien 
mérité \ pour donner à entendre , 
qu’il avoit été trop fidelb à un* fi in- 
digne Empereur, tes defordres & 
lés violences de Néron , continua 7ï- 
mante , irritoient tous les gens de 
bien : Julius V index , né dans les Gau- 
les, & recommandable par fa valeur^. 
& par une fagefle confommée, refô- 
lut de tout tenter pour détruire la 
tyrannie de Néron : Aïant aflemblé-- 
une multitude infinie de Gaulois qui 
gemifloient fous lé faix des tributs , 
que Néron leur avoit impofez, leur 
dit pour les aigrir, & pour les ani- 
,,mer à la vangeance , Que ce cruel 
„ Empereur avoit pillé , &defolé tout ' 
„ l’Univers ; Qu’il avoit fait maffa- 
,,crer la plupart des gens-de bien , 

„ & deshonnoré l’Empire , par l’in- 
„ famie de fes aéfcions : Secourez le * 
,, Peuple Romain qui gémit fous 
„une fi dure fervitude , & rendez à 
„ l’Univers la liberté que ce Tyran 
>,luia fi indignement ravie. 

Ce 
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Ge qui acheva de ruiner les affai- 
res de Néron , reprit Arifie , c’eft que 
Galba qui commandoit les Légions en 
Efpagne, fe fouleva contre l’Empe- 
reur ; refolu de le détrôner s’il pou- 
voir Ces nouvelles étant venuës à 
Rome, Néron fe vit , dans un mo- 
ment , abandonné de tout le mon-' 
de ; de forte qu’il demeura prefque 
feul dans fon Palais ; il fe munit d’un 
poifon pour s’én fervir au befoin : iî 
demanda quelque Gladiateur pour fd 
foire tuer; il ne fut pas même aflèz 
heureux pour en trouver; ce qui l’o- 
bligea de s’écrier dans fon defes- 
poir : Hé quoi ! dit ce Prince infor- 
tuné : N; 'ai- je ni ami ai ennemi ? II. 
lui vint en penfée d’aller fe précipi- 
ter dans le Tibre, pour mettre fin à 
fes malheurs : mais il n’en eut pas 
Je courage; quelques-uns de les Tri- 
buns le voïant en cette détreffe lui •• 
dirent pour l’encourager : Ejl-ce un 
Ji grand malheur que de mourir ? 11 
fortit de Rome tour en defordre , 
accompagné feulement de quatre per- 
fonnes , & fe retira dans la maifon 
de l’un de fes Affranchis, à quatre - 
milles de la Ville. Mais votant que 
tout étoit defefperé pour lui , & 
qu’il n’y avoit plus de reffource après 

l’Arr 
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l’Arreft du Sénat , qui l'avoit décla- 
ré Ennemi de la République , il fe 
donna un coup de poignard dans la- 
„ gorge , difant qu’il avoit vécu 
„honteufement ; mais qu’il mouroit 
,, encore avec plus d’opprobre. 

Les Romains, dit, Arfenne y fe flat- 
tèrent de jouir d’un parfait repos fous 
la domination de 'Galba . , que l’âge 
avoit meuri; car il avoit foixante & 
treize ans lors qu’il fut nommé Em- 
pereur : il fe contenta même d’abord 
du titre de Lieutenant du Sénat & du. 
Peuple Romain ; mais à fon avènement 
à l’Empire , il fit mal à propos maR- 
facrer plufieurs . perfonnes de qualité 
qui lui étoient fufpeétes, ce qui le fit 
regarder comme un homme cruel & 
fanguinaire. On remarqua encore , 
que fe mettant un jour à table, il eut 
du regret qu’on le fervoit fi fplendi- 
dement , & de la grande dépends 
qu’on lui faifoit faire : Cette tache 
d’avarice le fit regarder avec mépris, 
& l’on appréhenda que ce penchant 
ne le portât â faire de grandes exa- 
ctions fur le peuple. L’Empereur avoit 
naturellement de grands principes de 
probité , & il n’étoit point mal-fai- 
fant de fon fonds;mais il fe laifloit gou- 
verner par des gens avides & infatia- 

bles-, 
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-blés, qui tyrannifoient le peuple. Ce 
■n’eft pas a fiez , répliqua Timante , 
que les Princes aïeut la vertu des per- 
Tonnes particulières ; il ne fuffit pas 
qu ils ne fafîènt mal à perfonne ; ils 
font encore obligez de prendre gar- 
de que leurs Minières n’abufent du 
'pouvoir qu’ils leur confient; ils font 

-refponfable de tout le mal qu’ils leur 
-laifîent faire. 

Voilà juftement , pourfuivit Arfta. 
-ne, ce qui rendit odieux le Régné 
•de Galba : ceux qui avoient l’auto- 
; rite fous lui , abufoient infolemment 
de fon nom , & de fa puilfance ; il 
etoit vieux, ils vouloient profiter dü 
peu de tems qu’ils avoient pour éta- 
blir leur fortune, fous un régné qui 
naturellement devoir être fort court. 
•Les Légions Romaines , reprit Ari- 
jle , qui etoient dans la Germanie 
fe révoltèrent contre les Cohortes 
■Prétoriennes, difant qu’elles ne vou- 
loient point d’un Empereur qui avoit 
été crée dans I’Efpagne. Galba fut 
bien-tot informe de ces remuêmens 
et pour en arrêter le cours , il f on - - 
gea a fe donner un fuccefleur. La 
plus grande brigue étoit pour Othon 
mais Galba nevouloit point en enten- 
dre parler, parce -que c’étoit un hom- 
me 
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me débauché & voluptueux , qui a- 
voit été de tous les plaifirs de Né- 
ron, & dont les mœurs avoient be- 
aucoup de rapport avec celles de cet 
.Empereur. Cette conformité l 'a voit 
rendu agréable à Néron , qui lui fit 
même époufer Popea , qui pâfloit 
pour l’une des plus belles femmes 
-.de Rome : Ce mariage , interrom- 
pit Arfenue , penfa ruiner Othon , 
que fon Rival voulut facrifier à fa 
jaloufie; Seneque empêcha fa ruine , 
& fit changer l’Arrêt de mort dans 
une efpece d’exil : il fut envoïé en 
Portugal avec le titre de Gouverneur. 
Il fe joignit des premiers à Galba , 

- quand il eut pris les armes contre 
Néron; il l’aüifta de fes Troupes , 
de fon argent & de fes amis; ce- 
pendant Galba ne put fe refoudre à 
le choifir pour fon fucceflêur, il jet- 
ta les yeux fur Pifon, & refolut de 
l’adopter. Il étoit iffu de CraJJus % 
& du grand Pompe'e , & outre la No- 
bleffe de fon extraction , il avoit tou- 
tes les qualitez perfonnelles , qui le 
rendoient digne de cette élection 
Les afEurances que l’Empereur lui 
• donna , qu’il l’avoît choifi pour fon 
fuccefleur , ne changèrent point fes 
•mœurs : Oo. ne remarqua en lui au- 
cun 
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cun figne d’étonnement , ni de joïe; 
& il fit connoître par fa modération, 

» qu’il étoit digne de commander l’U- 
nivers, puisqu’il n’étoit point ébloui 
d’une fi grande dignité. 

Les Légions d’Allemagne, dit 77- 
■ mante, fe révoltèrent , & choifirent 
. Vitellius : c’étoit un homme vicieux , 
& abandonné à toutes fortes de plai- 
firs, & qui avoit pafle toute fa vie 
dans les débauches : Les Soldats qui 
le choifirent, crurent qu’il leurdon- 
» neroit toute forte de licence ; fa faction 
- croiffoit tous les jours , de forte que 
Galba S’apperçut bien-tôt , que cet- 
te affaire devenoit ferieufe , & qu’il 
faloit fe préparer à la guerre. 

Il avoit encore plus à craindre les 
intrigues d’Othon , dit Arijïe que 
la fa&ion de Vitellius : Othon s’é- 
toit infinué par fes libéralité? dans 
l’efprit des Soldats , qui méprifoient 
Galba à caüfe de fon extreme ava- 
rice : Les ^Soldats conduifirent 

Othon dans le Camp , & le pro- 
clamèrent Empereur ; les Centu- 
rions & les Tribuns n’eurent pas la 
force de s’oppofer au torrent : Dans 
un moment, Galba fe vit abandon- 
né de tous ; il fut maflacré de plu- 
sieurs coups d’épée , Tans que per- 
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Tonne Te mît en devoir de le defFen- 
dre , à la referve d’un feul , qui lui 
fut fideîe jufqu’au dernier foupir ; il 
fit tous Tes efforts pour repoufTer les 
Conjurez à grands coups d’épée, en 
leur reprochant leur rébellion. .. Pi- 
fon que Galba avoit adopté , fut blef- 
fe dans ce defordre : il le fauva dans 
le Temple de Ve(la, croïant y trou- 
ver un afyle ; mais il en fut arraché, 
& on lemafl'acra à la porte du Tem- 
ple. Othon fe perluada que la mort 
de Galba & de Pifon le rendroitpai- 
fible poflèflèur de l’Empire. Les Ro- 
mains qui fe reflou venoient encore 
comment il avoit pafl'éfa jeunefle à 
la Cour de Néron , le redoutoient ; 
mais ils fe raflurerent un peu , quand 
ils virent qu’il avoit condamné au 
fupplice] l’Infame TigelUms , qui a- 
voit tant frit de mal fous le régné de 
Néron. Tigellinus voïant qu’il n*y 
avoit plus de reflource pour lui , fe 
coupa la gorge avec un rafoir. 

Les Légions de Germanie , conti- 
nua limante , refuferent d’obéir à Ot- 
hon , & nommèrent l'itelhus çour 
leur Empereur, qui fe difpofoit ave- 
nir fondre en Italie , pour accabler 
Dthon , avant que fa puiflànce fuft 
bien établie. 11 femble , dit Arfeme^ 
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que Dieu vouloir fe vanger des cri- 
mes des hommes , en allumant une 
Guerre furieufe , pour difputer de 
1 Empire en faveur des deux plus mé- 
dians Hommes du monde. Othon 
fît une grande faute le jour que la 
Bataille fe donna entre les T roupes 
de Vitellius & les Tiennes ; fouspre- 
texte de fe referver pour des affai- 
res d’un plus grand poids , il 
fe retira de l’Armée , dont il don- 
na la charge à fes Lieutenans , at- 
tendant tranquillement le fuccès de 
cette grande affaire , qui devoit dé- 
cider de la fortune de l’Univers. 
Cette retraite rallentit l’ardeur 6c 
l’efperance de fes Soldats , qui au- 
roient combattu fous fes yeux avec 
plus de courage : Quand on lui eut 
apporté les nouvelles de la déroute 
de fon Armée , il fe pafTa l’épée au 
travers du corps, quoi que les Ca- 
pitaines lui confeillaflent de donner u- 
«e fécondé Bataille. • rn 

Le bonheur de Vitellius , conti- 
nua limante ^ ne fut pas de longue 
durée ; les Légions d’Orient élurent 
Vefpafien qui fe vit en peu de temS 
maître des affaires , par la fage con- 
duite des Lieutenans , qu’il envoïa 
au devant de lui * tandis qu’il ,fe 

I pre-i 
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préparait à venir à Rome avec de 
grandes forces : ils offrirent descon- 1 
dirions honorables à Vitellius , s’il 
vouloit renoncer à l’Empire ; il y 
. confentit fans beaucoup de peine < 
pourvu qu’on lui fauvât la vie , & 

. qu’on lui donnât de quoi vivre ho- 
- notablement : mais fes partifàns & 
fes foldats ne voulurent point entem 
dre à la paix; ils difoient que c’étoit 
CXpofer le Prince, & fes Amis , au 
caprice du Vainqueur , qui uferoit 
peut-être infolemment de fa bonne 
fortune , fans ffe foucier de garder 
les paroles qu’il leur aurait données ; 
ils difoient encore , que Cefar. n’a-»- 
voit pu foufffir Pompée , qu’Augufte 
àvoit forcé Antoine , fon Concur* 
rent, à fe donner la mort ; qu’il ne 
pouvoit pas s’attendre à un meilleur 
fort, fi Vefpafien devenoit Maître de 
l'Empire. ' 

Vitellius , reprit Arjenne , leur réf 
pondit, que pour le bien delapahr, 

pour l'amour de la Republique, 
il devoit ceder à la fortune qui le 
perfecutoit, & renoncer à la digni- 
té' Impériale. ‘ Il voulut fe fauver * 
pour le dérober à la fureur des fol- 
dâts , qui s’en faifirent, qui lui mi- 
rent une corde au cou , & lui lie- 
; * , rent 
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rent les mains derrière le dos , comme 
à un criminel , ils le traînèrent en 
cet état par les rues de Rome, fans 
que perfonne eut pitié de fon defaf- 
tre, parce qu’il avoit témoigné trop 
de lâcheté: Enfin après mille outra- 
ges , ils le maffacrerent , & jetterent 
Ton corps dans le Tibre. 

Vefpafien fut reçu à Rome avec 
de grands applaudiflèmens. 11 n’ou- 
blia rien pour remettre le bon or- 
dre par-tout , & pour reprimer l’in- 
folence des Gens de Guerre , qui s'é- 
toient beaucoup relâchez de la vi- 
gueur de l’ancienne difcipline : Un jeu- 
ne Officier , à qui il svoit donné 
quelque nouvelle Charge, vint fe pré- 
senter à lui pour l’en remercier ;mais 
Vefpafien le vo-ïant trop ajufté,& tout 
parfumé* le regarda de mauvaisceil, 
,, & lui dit , qu’il valoit mieux qu'un 
,, homme de guerre ifentît l’ail , quç 
„le mufe ;• il révoqua fur le champ 
les Lettres qu’il lui avoit données, & 
le priva de fon emploi. 

Ce qui me touche le plus , dit 7 *> 
mante , dans la conduite de Vefpa- 
fien , eft fa retenue , & fa modettie : 
Il defeendoit de la famille des fla\ 
viens, qui n’étoit pas fort illuftrèe , 
avant qu’il fuft parvenu à l’Empire > 
I z bien 
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bien loin de vouloir cacher Ton ori- 
gine, il en partait tout le premier , 
& fe moqua de ceux , qui par flate- 
rie le faifoient defcendre de l'un des 
Compagnons d’Hercule. Je me feu- 
viens, reprit Arifte , d’un beau trait 
de la vie de cet Empereur ; il s’en- 
dormit un jour au théâtre , tandis 
que Néron recitoit des vers : Né- 
ron, pour le punir , lui ordonna de 
fe retirer; Vefpafien demanda à l’un 
des Affranchis de Néron , oh il irait. 
Cet infolent , lui dit cruëment , Va 
t'en au Gibet fi tu veux. Depuis que 
Vefpafien fut parvenu à l'Empire , 
cet Affranchi eut peur qu'il ne vou- 
lût fe vanger de la réponfe infolente , 
qu'il lui avoit faite ; il vint lui en 
demander pardon : Vefpafien , fans 
s’émouvoir , & fans paraître en colè- 
re , lui dit feulement , Va -t'en au 
Gibet. -‘—J • - J ■ '• - 1 - ■ 1 • 

Cet Empereur avoit l'ame grande , 
6: bien àu deltas des âmes vulgaires, 

Î raurfuivit Arjenne; il ne fuivoit nul- 
ement la Politique de fes Prédecef- 
Jeurs, qui ne pouvoient fouffrir les 
perfonnes d’un mérite extraordinai- 
re ; & qui faifoient inhumainement 
maflacrer tous ceux* qui leur-paroif- 
foient dignes de l’Empire. - les Po- 
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litiques tâchoient de lui perfuader 
qu’il devoit faire mourir Pompofien , 
parce qu’on lui avoit prédit qu’il é- 
toit né fous une conftellation qui lui 
promettoit l’Empire; l’Empereur, au 
lieu de l'éloigner de la Cour , le créa 
Conful , & lui fit promettre que 
quand il feroit Empereur , il recon- 
noîtroit ce bienfait, dans la pofteri- 
té de Vefpafien. 

Quelque mérité qu’ait un homme,’ 
dit rimante , il y a toujours quelque 
endroit foible , qui balance fes bon- 
nes qualitez. Il eft certain que Vef- 
pafien avoit de grandes vertus ; mais 
il étoit fort avare : Ce foible a 

beaucoup terni la gloire de fes belles 
a&ions. Il faifoit un négoce qui 
auroit deshonoré un Particulier : Il 
achetoit plufieurs chofes à vil prix , 
pour les vendre plus chèrement ; il ti- 
roit même l’argent de ceux qui af- 
piroient aux Charges publiques ; & 
vendoit les grâces aux Criminels , 
qui pouvoient s’exempter du fuppli- 
ce en païant. Il avoit même la po- 
litique de donner le maniement des 
Finances aux plus grands voleurs de 
l’Etat , afin qu’il put confifquer leurs 
bkiens, pour les punir de leurs mal- 
verfations , quand ils auroient pillé 

1 ? *» 
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la Republique , de forte qu’on difoit de - 
lui qu'il s’en fervoit comme d’épon- 
ges , que l’on prefle , pour en faire 
fortir l’eau , quand elles font gonflées. 
Titus voulant un jour lui reprefen- 
ter, combien il fe deshonoroit par le 
tribut qu’il avoit impofé fur les uri- 
nes ; Vefpafien apella fon fils au temps 
qu’on lui apporta l’argent de cet im- 
pôt, & lui demanda ,}/’ cet argent fen- 
tôi't mauvais ; Titus qui ne devinoit pas 
l’intention de fon Pere , lui dit que 
Non. C’éft cependant ,' répliqua- t-il , 
f argent que 1'i.mpoft fur les urines a 
produit; & il ajouta que l’odeur du 
gain écoit toujours agréable , de quel- 
que part qu’il vînt. . 

Je ne pardonne point encore à Vef- • 
pafien , pourfuiv'it Arfenne , la cruauté 
dont il ufa envers Sabinus , qui avoit 
pris les armes contre les Romains , 
dans les derniers mouvemens des Gau- 
les; il fut défait, & après fa déroute, 
il fe cacha dans une caverne , où il de- 
meura , neuf ans enfermé , avec fa fem- 
me ,* & fes enfans : il fut découvert , 
on l’enchaîna , & on lecônduifità Ro- 
me , avec toute fa famille. Son Epou- 
fe fe profterna aux pieds de l’Empe- 
reur, & lui dit les larmes aux yeux, 
dl’une maniéré fort touchante , que tous 
■- J ççs 
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ces petits enfans qui étaient profternez 
à Tes pieds , elle les avoit enfantez dans 
qn fepulcre, pour avoir un plus grand 
nombre d’intercefleurs , afin d’impetrer ' 
de fa clemence , la grâce de Sabinus. 
Tous les Ailiftans furent attendris d'un 
fpe&acle fi pitoïable, & des larmes de 
Peponil/e : Vefpaiien n’en fut point é* 
mu; de forte Qu’ils furent fur le champ 
livrez aux Bourreaux, qui les firent 
tous mourir. 

- Il me femble , continua rimante , que 
Vefpaiien eftle premier Empereur de- 
puis Augufte , qui foit mort d’une mort 
naturelle: tous les autres ont étémaf- 
facrez, ou empoifonnez : ce Prince fit 
paroître beaucoup de fang-froid , ôc 
de courage , durant fa derniere mala- 
die ; fe volant proche de fa fin , il di- 
foit à fes Amis, en raillant : le vois bien 
que je vas devenir Dieu , à caufe de la 
coutume qu’avoient les Romains de 
mettre leurs Empereurs au rang des 
Dieux. Il vaquoit aux affaires de l’Em- 
pire durant fa maladie, il donnoit au- 
dience aux AmbafTadeurs , & prenoit 
les mêmes foins que s’il eût été enplei- 
„ ne fanté ; Il faut , difoit-il , qu’un Em- 
,, pereur meure debout , & au milieu 
„ des affaires. ' 

Titus qui fut furnommé l'Amour , & 
I 4 ks 
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les Delices du Genre humain , dit Ari- 
Jle> n’avoit pas toûjours vécu exempt 
de reproches. Plufieurs le haïfToient, 
& le foupçonnoient d’être cruel : Ilen- 
tretenoit depuis long* temps un com- 
merce infâme avec la Reine Bérénice y 
fœur d’ Agrippa : Plufieurs même cru- 
rent qu’il lui avoit promis de l’épou- 
fer, au grand fcandale des Romains, 
qui ne pouvoient fouffrir l’infolence de 
cette Juive ; de forte que T itus fut con- 
traint de la renvoïer du vivant de Vef- 
pafien. On vit reluire en Titus mille 
belles qualitez, dès le moment qu’il fe 
vit Maître de l’Empire , après la mort 
de fon pere. Il avoit été élevé à la 
Cour de l’Empereur Claudius , avec fon 
fils Britannicus : Ils avoient eu les mê- 
mes Maîtres; de forte que Titus re- 
vint incontinent à foti cara&ere; &i! 
a toûjours été regardé comme l’un des 
meilleurs Princes qui ait gouverné 
l’Empire. 

Ce qui le fit tant aimer des Romains , 
pourfuivit Arfenne , étoit la familiari- 
té dont il les traitoit, & le libre ac- 
cès qu’ils avoient autour de fa perfon- 
ne. Un jour pour fe réjoüir & pour 
divertir le Peuple, il fit une efpecede 
lotterie , qui marquoit aflez la bonté 
de fon cœur , & fon humeur bienfai- 

fante 
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Tante & liberale; il jetta au peuple un 
nombre prodigieux de petites boules , 
où étoit le nom de quelque chofe bon- 
ne à manger, d’un habit, d’un vafe 
d’or ou d’argent, d’un cheval ou de 
quelque bijoux: ceux qui avoient ra- 
mafle ces boules, les portaient aux In- 
tendans de Titus, qui leur délivroient 
ce qui étoit écrit deflùs. Il ne refu- 
fa jamais ceux qui lui demandoient 
,, quelques bienfaits , & il difoit qu’il 
,, ne faloit point que perfonne s’en al- 
,,làt trifle d’auprès du Prince. Sc 
,, fouvenant un jour qu’il n’avoit fait 
aucun bien à perfonne, il en témoi- 
gna du regret , 6c crut que cette 
journée-là étoit perdue pour lui. 

Un fi bon Prince, di t Tintante , de- 
voit avoir un plus long Régné , mais 
Ton frere Domitien , qui brûloit d’en- 
vie d’ufurper l’Empire, le fit empoi- 
fonner par le venin d’un lièvre ma- 
rin ; il mourut en la fleur de fon â- 
ge , après avoir régné deux ans 6c 
quelques mois, Domitien étoit très- 
cruel de Ton tempérament , & adon- 
né à toutes fortes de vices. Au com- 
mencement de fon Régné, il fe reti- 
roit tous les jours à une certaine heu- 
re, dans fon cabinet; on croïoit que 
c’étoit pour vaquer à d'importances 
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l’Empereur, qui leur fit faire à tous 
quelque prefent pour les remettre de 
la peur qu’ils avoient eue. 

La cruauté de Domitien , pourfui- 
vit, Arfenne , étoit déguifée fous de 
belles apparences & fous des démon- 
fixations d’une feinte amitié. Voulant' 
faire mourir l’un des Intendans de fes 
Finances , il le fit venir au Palais , 
8c le fit afièoir auprès de lui fur fon 
lit : il le carefli , & lui fit part de ce 
qu’on avoit fervi ; cependant le len- 
demain il ordonna qu’on l’attachât 
â une Croix. C’eft ce qui le rendit 
infu portable â tout le monde ; & 
même à fes meilleurs amis , 8c à fa 
propre femme, qui confpirerent totîs 
enfemble pour le malfacrer ; if fut 
tué dans fa chambre par fes Dome- 
ftiques , qui l’amufoient de fauflès 
confidences , pour faire leur coup 
plus en fureté. Tandis qu’il Iifoit 
avec beaucoup d’attention un Mémoi- 
re qu’ils lui avoient donné , ils* liîi 
donnèrent plûfieurs coups de poigitëird. 
On dit qu’ A poil inus de 'Ihyane , qui 
étoit à Ephefe au moment qu’on maf- 
facroit l’Empereur , eut connoiflànce r 
de cette avanture, 8c qu'il l’apprit au 
peuple d’Ephefe, devant qui il harau- 
guoit, Les Conjurez , pour jufrifiér 

I 6 leurs 
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tout ce qui s’étoit pafTé , pour leur 
faire voir combien cette calomnie étoit 
„mal fondée, &leur dit, Que fi celui 
„ qu’on accufoit fi Fauflement, eût eu 
,, envie de le faire mourir, il en avoit 
>, eu une belle occafion ; & que puis 
„ qu'il ne l’avoit pas fait , c’étoit un 
„ figne vifible, & un témoignage irre- 
,, prochable qu’il n’avoit pas un fi mal- 
„ heureux deflein. Cette confiance mar- 
que je ne fai quoi de grand & d’he- 
roïque, dit Timante , parce que ceux 
qui étoient le plus dans fa confiden- 
ce, l’avoient averti de fe donner de 
garde des intrigues de cet homme, & 
de l’amitié hypocrite qu’il lui témoi- 
gnait. . 

Les Princes, pomCaivit Jrfewe , qui 
aiment fincerement leurs Sujets , & 
qui les traitent en pere, fontbienplus 
aflurez& plus hardis; au contraire les 
Tyrans s’allarment des plus légers 
foupçons , & ils ont recours à toutes 
fortes de violences , pour fe garentir 
de ceux qui leur ont donné de l’om- 
brage. Ce que Trajan dit au Colonel 
de fes Gardes, en lui donnant l’épée, 
félon la coutume de l’Empire, marque 
bien la droiture de fes intentions ; 
P rens cette épée , & Ji je me gouverne 
en Prince jufle , employe-làpour mon fer - 

I 7 vice ; 


Digitized by Google 



20 6 Modèles de Converfations, 

vice ; mais Ji fabufe de mon autorité , 
fais- la fervir contre moi : celui qui don- 
ne la Loy atout le monde , doit faire moins 
de fautes que les autres. 

Si je ne me trompe, àitArifte , Tra- 
jan eft celui qui a le plus étendu les 
bornes del’Empire, &qui a porté plus 
loin la gloire du Nom Romain : ce 
Prince porta Tes conquêtes au delà du 
Tigre , où à peine les Romains é- 
toient connus avant lui , il fit T Armé- 
nie, la Mefopotamie& l’Arabie, Pro- 
vinces Romaines 5 il donna un Roi 
aux Parthes , après avoir détruit leur 
Empire ; il pénétra jufqu’à la Mer Rou- 
ge, & pafTale Golfe de Per'fe: Il par- 
courut les Côtes des Indes , & alla 
plus loin qu’ Alexandre. Il mourut au 
milieu de fes Conquêtes à Seline , ville 
de Cilicie, entre les bras de Plotine , 
fon Epoufe , qui l’avoitfuivi , & qui fit 
nommer Adrien pour le fuccefTeur de 
Trajan, dont il avoit époufé la Niè- 
ce.- . 

Les amis de Trajan, dit Timante , 
trouvoient mauvais qu’il allât vifiter 
des perfonnes privées ; qu’il affiliât aux 
feftins de ceux qui l’en prioient; qu'il 
entrât dans leurs carofîès quand l’oc- 
cafion s’en prefentoit : Ils lui repro- 
choient quelquefois qu’il fe rendoit 

trop 
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trop familier à tout le monde; mais 
il leur répondit, qu’étant Empereur , 
,, il fe gouvernoit envers les Particu- 
,,liers, de la même maniéré, dont il 
,,eût fouhaité qu'ils fe fuflènt gou- 
„ veniez en fon endroit , s'ils euflent 

été Empereurs. 

Adrien qui lui fucceda , reprit Ar~ 
fenne , remit en vigueur la Difcipline 
Militaire; durant les voïages, il fai- 
foit marcher les Légions , comme fi 
on eût été preft à donner bataille. Il 
obligeoit les foldats d’aller à pied,& 
de s’acquiter exa&ement de toutes 
leurs fondions ; mais pour leur dor - 
ner bon exemple , il alloit à pied 
comme eux; il mangeoit du pain de 
munition, & du fromage, à l’exem- 
ple de Scipion & de Metellus ; il beu- 
voit de l'eau mêlée avec du vinaigre; 
& ne donnoit les premières Charges 
de l’Armée qu’à ceux qui é^oient le 
plus aftedionnez à la Difcipline Mili- 
taire. Il ne permettoit pas aux Ca- 
pitaines de s’abfenter de leurs Compa* 
cnies ; il les obligeoit à loger fous 
leurs tentes , il païoit exa&ement les 
Officiers , mais il punifloitfeverement 
ceux qui ne fe contentant pas 
de ce qui leur appartenoit , s’appro- 
prioient une partie de la paie des fol- 
dats; 
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dats ; il les vilitoit quand ils étaient 
malades , il portait lui-même Tes ar- 
mes , & faifoit vingt milles à pied 
dans un jour ; il couchoit fur la du- 
re , & prenoit garde à tout ce qui fe 
pafloit parmi Tes Troupes. 

On n’a gueres vû, pour fui vit Arijle> 
de Prince plus (avant qu’ Adrien; mais 
il était fort jaloux & envieux de U 
gloire des autres, & ne vouloit ceder 
à perfonne. Difputant un jour contre 
Favorin , il foutenoit fon opinion a- 
vec trop d’aigreur ; Favorin s’en ap- 
perçut aifément , & connut l’envie 
que le Prince avoit que fon opinion 
prévalût ; il lui céda en habile Cour- 
tifan une pleine vi&oire; fes amis lui 
firent quelques reproches de cette com- 
plaifance outrée; Comment P entendez- 
vous , leur dit -il ? Vous ne voulez pas 
que je cede à un homme qui a trente 
Légions ? 

Antonin , qui gouverna l’Empire après 
lui, continuaT/tfMtfte, était plus doux 6c 
plus commode ; on eût dit que tous fes 
fujets étaient (es en fan s , & que la Ré- 
publique était fa famille, tant il té- 
moignoit d’amitié à tout le monde : 
il ne pouvoit fouffrir les perfonnes , 
que leur nonchalance, ou leur oifive* 
té rendoit inutiles à la Republique , 
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il les priva de leurs penfions , difant 
qu’il n’y avoit rien de plus honteux, 
,, ou de plus injufte , que de laifîèr 
„ manger la Republique à ceux qui 
,> ne travailloient point pour elle. Il 
, , repetoit fouvent ces belles paroles 
,, de 1 Scip ion J* Africain. Qu’il aimoit 
„ mieux conferver un Citoïen , que 
„ de faire périr mille Ennemis. 

Il fit un jour , reprit Arjtnne , une 
réponfe fort fenfée au célébré Philo- 
fophe Apollonius , qu’il avoit fait ve- 
nir delà Ville de Chalcis , pour inftrui- 
re Marc-Aurele , Ce Philofophe étant 
arrivé à Rome, au lieu d’aller au Pa- 
lais de l’Empereur , fe logea dans u- 
neMaifon de la Ville : Antonin l'en- 
vola quérir , & lui manda de fè ren- 
dre auprès du jeune Prince i ce Phi- 
lofophe impertinent refufa , avec be- 
aucoup de hauteur , d’aller au Palais» 
difant , que le Difciple devoit venir 
trouver le Maître; & que ce n’étoit 
pas au Maître à aller chercher le Difci- 

? >le. Antonin ne s’offença point de 

'extravagance du Philofophe ; „ il 
„ fe moqua de fa vanité, & dit qu’il 
,, s’étonnoit qu’un fi grand Philofo- 
pheeût trouvé le chemin plus long 
„ de fon logis au Palais , que de Chai- 
#,cisà Rome. 

Ce 
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Ce Philofophe , pourfuivit Arifte ', 
înfpira de bons fentimens à Ton Di- 
fciple ; Ton régné fut très- doux , 8c 
très-agreable aux Romains. Ses fi- 
nances s’étoient entièrement épuifées 
dans la longue & ennuïeufe guerre 
qu’il foutint contre les Allemans ; 
il ne voulut cependant jamais con- 
fentir qu’on mit un impoft extraordi- 
naire fur aucune des Provinces de 
“l’Empire , quoi qu’il fe vit dans une 
grande difette d’argent, il aima mieux 
expofer en vente les riches meubles 
de fon Palais , les vafes d’or , d’ar- 
gent & de cryftal , lès pierreries , & 
les tableaux ; il en fit des fommes 
capables de fournir aux frais de là 
guerre. Il rendit l’argent dans ]a. luits 
â ceux qui av oient acheté ces meu- 
bJçs , & qui aimèrent mieux les ren- 
dre ; ceux qui voulurent les garder, 
ne furent point obligez de lés rap- 
porter. 

Ce Prince , dit Timante , avoit un 
grand fonds de bonté ; mais il eut 
trop de condefcendance pour fa femme, 
qui ledeshonoroit , &qui menoit une 
vie débordée ; il diflîmula des’apperce- 
voir de fes débauches;foit qu’il les igno- 
rât, ou qu’il en fift femblant , quoi 
que fa honte fuft publique ; il don- 

noit 
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noit même les premières Charges aux 
complices des defordres de Faufline. 
Les amis de l’Empereur eurent la 
hardiefle de lui reprefenter le tort 
qu'il fe faifoit par fon -indulgence, & 
lui dirent que s’il n’avoit pas la for- 
ce delà faire tuer, il dévoie au moins 
la répudier : Si nous la répudions Jeur 
répondit-il fans s’émouvoir , il faut 
lui rendre fa dot ; il vouloir par - là 
défigner l’Empire qu’elle lui avoit ap- 
porté. •' r - - 

Marc-Aurele , pourfuivit , Art fie , 
avoit toujours été élevé parmi les Phi- 
lofophes Stoïques , qui fe piquoient 
d’être infenfibîes ; mais il me fernble 
que cette ftoïcité étoit outrée, &que 
c’eft être trop commode & trop pa- 
tient, de foruflfrir, fans dire mût, ies 
débauches d’une femme. Il ne fut 
pas plus heureux en enfans, qu’il l’avoit 
été en femme, continua, 7 im.mte \ 
fon fils Commode , qui lui fucceda , 
étoit un monftre né pour deshono- 
rer la nature; on le foupçonna d’a- 
voir empoifonné Con pere, pour en- 
vahir l’Empire. Samere, étant grof- 
fe , eut un fonge qu’elle étoit encein- 
te de deux ferpens , dont l’un feroit 
beaucoup plus pernicieux & plus re- 
doutable que l’autre. La fuite ne 

ju- 
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juftifia que trop cette prophétie : 
Commode fut plus cruel que^eron, 
& que Domitien : Il alla jufqu’à ce 
point d’extravagance , que de vou- 
loir être adoré fous le nom ü Hercu- 
le y fils de Jupiter; il s’habilla d’une 
peau de Lion , & porta à la main 
une mafluë , pour imiter celui dont 
il avoit pris le nom. Toutes ces ex- 
travagances le rendirent odieux & in- 
fuportable aux Romains. 

Ce qui hâta fa perte , reprit Ar- 
fenne , ce fut l’imprudence qu’il eut 
de laifler en fa chambre , fes tablet- 
tes oh étoient les noms de plufieurs 
perfonnes , qu’il avoit refolu de faire 
mourir; ces tablettes tombèrent par 
hazard entre les mains de Marcia % 
qui avoit les honneurs d’Imperatrice, 
& qui étoit à la tête de cette lifte ; 
elle fut efiraïée de fe voir condam- 
née à la mort par ce Prince cruel ; 
mais elle ne perdit point le jugement; 
elle envoïa fur le champ ces fatales 
tablettes à Eleéîus & à Letus , Capi- 
taines des gardes du Prince , qui é- 
toient aufïi du nombre des mal-heu- 
reux;ils jugèrent à propos de le pré- 
venir, & conclurent que Marcia lui 
donneroit un breuvage empoifonné , 
lors qu’il fortiroit du bain ; ce qu’ils 
] . firent; 
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firent; outre cela, ils engagèrent un 
Athlete, à force d’argent , à l’étran- 
gler , & il lui ferra tellement le cou, 
cju’il l'étouffa. Quand on eut appris 
la mort de ce Prince , on fit mille 
imprécations contre lui , pour flétrir 
fa mémoire ; on le regarda com- 
me l’ennemi de la Republique, com- 
me un parricide , & le perfecuteur 
de la Patrie. Marcia , Letus y & E- 
iedus , qui eraignoient l’évenement 
du meurtre qu'ils avoient fait , & la 
fureur des Soldats, femerent le bruit, 
que l’Empereur étoit,mort d’apople- 
xie; & pour fe mettre encore plus en 
fureté , ils jetterent les yeux fur 
Pertinax , qu'ils refolurent de faire 
Empereur. Il s’étoit fignalédans l’O- 
rient & dans les guerres de la Ger- 
manie, fous Marc-Aurele, dont il é- 
toit ami particulier ; mais fes mœurs 
aufteres, & l’envie qu’il avoit de ré- 
tablir la Difcipline parmi les gers 
de guerre i le leur rendoient redou- 
table ; de forte qu’ils le maflacrerent 
peu de tems après qu’on l’eut mis 
fur le Trône : Eleélus , qui fit tous 
fes efforts pour fauver l’Empereur , 
fut maflàcré avec lui* La caufe du 
malheur de Pertinax fût une feverité 
à contre-tems dont il voulut ufer , 

pour 
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pour réformer les abus. 

Après ce mafiacre, dit, Arifle y les 
Soldats pouflerent leur audace jufciu’au 
dernier excès de l’infolence ; ils. fi- 
rent publier , que l’Empire étoit à 
vendre, & qu’ils en inveftiroient ce- 
lui qui leur en donneroit de plus 
grandes fommes. On ne trouva que 
deux perfonnes y qui voulu fient fe 
prévaloir de la licence des Soldats >• 
& faire un fi indigne marché. Pi dm 
Jalianus , & Sulpicien , gendre de Per- 
tinax , tous deux perfonnages Con- 
fulaires ; Julien qui avoitJe plus d’ar- 
gent, l’emporta fur fon Concurrent: 
Cette éle&ion replongea l’Empire dans 
les horreurs des guerres Civiles. Les 
Chefs qui commandoient les Légions 
dans les Provinces , fe mirent en 
devoir de détrôner cet indigne Em- 
pereur ; Severe , Pefcennius Niger 
& Albinus-Severe avoient.les Legii 
ons de. la Pannonie ; Albin us celles 
de la Grand’ Bretagne ; Niger corn-i 
mandoit dans la Syrie. C'e'tojt le 
plus puifiant des trois Concurrens , 
parce que fon Gouvernement s’éten- 
doit fur la Phénicie & fur les pais 
voifins de i l'Euphrate ; 11 avojt été 
plufieurs fois Conful . , & s’étoit ac- 
quitté de cette éminente Charge , a- 
i vec 


Digitized by Google 



Sur les Vertus heroÏq. 215- 

vec beaucoup de dignité, & de gloi- 
re. L’Armée de Syrie le proclama Em- 
pereur ; les Tribuns, auili-bien que les 
Soldats , lui jurèrent de le défendre au 
péril de leur vie , & de leur fortune. 

Il répondit mal, continua rimante , 
à la bonne volonté qu'on avoit pour 
lui; Comme s'il eût déjà été poffef- 
feur paifible de l’Empire Romain , il 
ne longea qu’à fes plaifirs , & s’amu- 
fa à donner des fpeéfcacles au Peuple 
d’Antioche, au lieu de marcher promp- 
tement vers Rome , qui devoit déci- 
der du fuccès de cette grande affaire. 
Severe prit mieux lés melures, dit Ar- 
fenne^ & afin de n’avoir pas deux en- 
nemis à combattre tout à la fois, il 
prit la refolution des’allier avec Albi- 
nus , & de s’en fervir pour détruire 
Niger. Le bruit de la marche de Se- 
vere qui approchoit de Rome à gran- 
des journées , fit refoudre le Sénat à 
le déclarer Empereur , & en même 
temps il condamna Julien à perdre la 
tète. Un Tribun le fit étrangler dans 
Ton Palais. 

Severe , dit Arijle , fignaîa les com- 
mencemens de fon Empire par une a- 
étionde vigueur, en puniffant les Sol- 
dats Prétoriens , dont on ne pouvoit 
plus fupporter l’infolence ; il leur re- 

pro- 
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procha d'avoir maflacré leur Empe- 
reur , & d’avoir vendu l’Empire ; 
il les fit depoüiller par Tes Soldats, qui 
les mirent en chemife, & quileschaf- 
ferent honteufement de Rome, avec 
défenfes d'en approcher , plus près que 
de cent milles , fous peine de la vie. 

Le Régné de Severe, pourfuivit^r- 
fenne , auroit été a fiez heureux pour 
lui , s’il n'eut point eu d’enfans ; mais 
la haine s'alluma entre C.iracalla & Ge- 
ta , Tes deux fils, & il fut impolTible 
de les reconcilier. Le premier fut ma- 
rié contre fon gré à la fille de Plan- 
tien > qui avoit d'immenfes richeflès, 
& un grand Crédit dans Rome , & 
parmi les Troupes; Il fe mit en tête 
de faire mourir Severe & Caracalla , 
pour femettre à leur place, il fitcon* 
fidencede fon fecret à Saturninm , Co- 
lonel des Gardes du Prince, qui pou* 
voit, par le Privilège de fa Charge, 
entrer k toutes les heures du jour 6c 
de la nuit dans l’appartement de l’Em- 

Î >ereur. Saturninus fut fort étonné de 
a propofition dePlantien ; mais il ca- 
cha fon trouble , & fit femblant d'y con- 
sentir, redoutant le pouvoir de Plan* 
tien, qui n’auroit pas manqué de l'ac- 
cufer, & de le perdre ; mais il lui de- 
manda un commandement par écrit 

pour 
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pour faire mourir le Prince: Plantien, 
aveuglé de fa paflîon, yconfentit, ne 
faifant pas reflexion aux fuites que 
pourroit avoir un écrit fl dangereux : 
Saturninus étant entré dans la cham- 
bre de l’Empereur , fe jetta à fes pieds , 
lui découvrit la conspiration, & lui 
montra l’ordre de Plantien : l’Empe- 
reur ne crut ni les paroles de Satur- 
ninus , ni Pécrit qu’on lui montroit; 
de forte que le Tribun pour prouver 
fon actufation, fut obligé de fe fervir 
d'une rufe, & de mander à Plantien , 
qu’on avoit exécuté fes ordres , & qu’il 
pouvoit venir fe faiflr du Palais. Il y 
vint en effet ; mais dès qu’il y entra , 
il fut arrêté par les Gardes de Seve- 
re , qui le fit maflacrer fur le champ- 
Severe mourut en Angleterre , au 
milieu de fon Armée, dit c fimante . 
Ses fils voulurent partager l’Empire a- 
près fa mort; en forte que l’Europe, 
& les Provinces Méridionales demeu- 
reroient à Caracalla; & PAfie, avec 
les Provinces Orientales feroient le par- 
tage de Geta ; Julie , leur mere, qui 
les aimoit également, rompit ce défi- 
fein; mais dans la fuite, elle eut tout 
fn jet de s’en repentir ; car elle eut la 
douleur de voir Geta maflàcré entre 
lès bras , pa r fon propre frere , lequel 
K pour 
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pour fe purger du parricide qu’il ve- 
noit de commetre , fit accroire , que 
{jeta avôit voulu le prévenir : Il fit 
mafîaerer plus de vingt mille perfon* 
nés de Ceux qui a voient pris le par- 
ti de Ton frere : Il condamna aulïi 
à la mort le célébré Jurifeonfolte Pa- 
pinien r Colonel des Gardes , & Gou- 
verneur du Palais -, pour n’avoir pas 
voulu faire l’Apologie dé Caracalla, 
après qu’il eut maffacré fon frere j II 
eft bien, plus aifé, dit-il, à ce Prince 
cruel , de faire un parricide , que de le, 
juftifiétf. 

La fupercherie dont il ufa envers le 
Roi des Parthes,pourfuivit Arjewie , 
le -perdit d’honneur , & flétrit la gloi- 
re du Noin Romain ; il lui écrivit de 
preflàntes lettrés pour lui demander fa 
fille ;en mariage "vie Roi des Parthes 
s’en exeufà dilantqu’iin’y avoit point 
d’apparence qu’un Empereur Romain 
s’aliiaft avéc :dêk> -Barbares r. mais Gara* 
calla le préflà&ant, qu’enfin il y con? 
fentit, l’entreVuë des déux Princes fe 
fit ;dans une plaine du païs; dés Par* 
thés , avec toutes les démonftrations 
d’u n e j oie fi n çecê: fl mais laSeene chan- 
gé^ bientôt: de*. fiuar i le». Parthes pe 
ioftgeant qil^à feréJcAiïr , aveientqàitté 
leurs armes, £«reajljriioiffia le fignal 
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aux Romains de fe jetter fur les Bar- 
bares ; ils en firent une horrible bou- 
cherie; à peine le Roi put- il échap- 
per de ce mafiâcre > on fit un grand 
nombre de prifonnjers , & un butin 
prodigieux. Après cette belle expé- 
dition , Caracalla s'en retourna d’où il 
étoit venu , piller & brûler toutes les 
Villes fur fa route.,- 11 écrivit de fu- 
perbes Lettres au Sénat ? comme s’il 
eût remporté un grand triomphe fur 
les Barbares; mais les Romains bien 
informez du détail de cette avantu- 
re , déteftoient une a&ion fi tragi* 
que. 

Avec tousfesautres yices, continua 
T'imante ^ il était encore fort adonné 
à la magie ; il avoit toujours autour 
de lui une grande troupe de Magi- 
ciens, pour évoquer Jesames des morts, 
afin d’apprendre par ce moïen les 
fecrets de l’avenir, & la durée de fon 
Empire; l’ame cle Gommod$\u\ appa- 
rat un iour ÏJ & ne; lui dit que ces pa- 
roles : Hafte-toi d’aller au fuppUce. 

.. Cette Prophétie r ç|it Arfenne , s’ac- 
complit peu de temps' apres : Un Ma- 
gicien révéla à l’un des Confidens de 
PEmpereur, qu q IfJacrm t fon Lieute* 
riant , fongeoit a.lç détrôner ; ce Con- 
fident j écrivit- à. : Caracalla des- lettres 
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très- preflantes fur cette affaire ; cef 
lettres furent rendues à l'Empereur , 
dans le temps qu'il étoit fort occupé 
â fes exercices ordinaires de la cour- 
fe , & des combats de chariots , de 
forte qu’il donna ces lettres à Macrin 
même , avec ordre de les ouvrir , & 
de lui en rendre compte: Macrin fut 
fort furpm de voir qu’on avoît pé- 
nétré fon deflÇin ; mais il prit fes me- 
fures pour en hâter l’execution , a- 
rant que l’Empereur en pût avoir 
d'autres nouvelles : Un Centenicr de 
fes Gardes lui paflfa l’épée au travers 
du corps , & le laiflà mort fur la pla- 
ce. L’Armée proclama Macrin Empe- 
reur y : âprèslahiortdeCaraCalla , quoi 
qu'ît fût Mote, originaire de Cefa- 
f ëe , ville d’Afirique, & d’une naif- 
fance obfcure ; cependant le Sénat con- 
firma le choix des Soldats; mais il ne 
jouît pas long-temps de cette digni- 
té; il fat rtiaflacré parles foldatsd’He- 
îfogabale , qui fe dîfoit 'fils dë Cara- 
calla. v> ‘ > : *-r A 

Les foldatà , ' 'pourfüiv ît Arifte , s’é- 
toient tellement rendus les maîtres de 
l’Empire & de la vie des Empereurs, 
qu'ils les dépoflè^oient & lësfaifoienc 
fritrutir feloq 5 lèut caprice. Les ordu- 
res & ie^tebaéçbès forcenées d’Hefio- 

• Jga- 
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gabale le rendirent odieux à tout le 
monde ; les foldats le maflacrerent dans 
feur propre Camp, & après avoir trair 
ne ion corps dans les rués, avec celui 
de fa mere, ils le jetterent dans leTi- 
P f e : ( Les Devins lui a voient prédit 
cju’il mourroit d’une mort violente : 
Pour s’empêcher de tomber entre les 
mains de Tes ennemis, il avoit prépa- 
ré divers inftrutoens , afin de fé détrui- 
re lui-même: il s’étdhf ftiunr cfe cordons 
de foie , & de poignards d’argent: il 
avoit aufli àmaffé divers poifons, qu*H 
gardoit dans des boëces d’émeraudes 
& d’hyacintes. Il avoit fait bâtir une 
;Tour fort élevée; dont le pied étblk 
pavé de carreaux d’argent , feméde' 

•pierreries, afin, difoit-il y que le- pré- 
cipitant de haut en bas, àrt pût dire 
que fa mort étoit précieufe. 
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Si Je commerce des Femmes efl u- 
.!; iMe h un jeûne fyamme 9 qui com- 
mence h j entrer dans : le fI monde, 1 


tl r ' : f -w» i i i 

Ï L eft certain qirelèpeiœhant naturel 
que les hommes ont pour les fem- 
mes y & reciproquement les femmes 
pour les hommes.* vjent -de l’Auteur de 
la Nature , fequed afect tefelü -de mulr 
tiplior & de conferver te Genre hor 
main, de la raaniereqafil lui aplû, 
il a falu qu’il donnât ^aux femmes cer- 
tains attraits qui engageaflent les hom- 
mes à les rechercher , & que les fem- 
mes^rauvaflènt d^mi îse^ Jiom mes quel- 
que chofe d>aim abl e pour .cdtifenter 
leur amour-propre, ‘ ■ ■ ' U \— 

t D’où Vient , demanda Timante > 
l’averfion que quelques hommes ont 
çour les femmes , la peine qu’ils ont 
a les aborder , l’embarras oh ils fe 
trouvent quand ils font obligez de 
foutenir une converfation avec elles ? 

S Z C’cft, 
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C’eft , répondit Arfctme , que dans 
leur jeuneflè ils ont vécu éloignez dp 
commerce des femmes ; ils le trou- 
vent tout étonnez quand la bienféw 
•ance, ou les devoirs de la vie civile 
les obligent d’en -voir quelqu'une ; 
c’eft un païs inconnu , dont ils igno- 
rent les maniérés , les coutumes & le 
langage ; les chofes qu’on ;y traite 
-leur .paroUTent nouvelles , & bien dif- 
ferentes de celles qu’ils ont apprrfes 
au College : tes chofes même qu’ils 
fa vent * y font traitées d?un air nou- 
veau; de forte qu’ils ont toutes les 
peines du monde à entrer en conver- 
îation, & ils ne fevent comment s’y 
prendre; Voilà peut-être , reprit 
rifte , ce qui dégoûte davantage les 
jeunes - gens du commerce des^ fem- 
mes, ils defefperent d’abord d l y réüf- 
fir : la contrainte où ils fe trouvent > 
leur fait chercher d’autres focietez ^ 
-où iis foient plus en liberté. 

Ce que vous dites , eft vrai,- ré- 
pliqua Timante , & c’eft un grand 
malheur pour eux , s’ils tombent en- 
tre les mains de jeunes débauchez 'J, 
qui les confirment dans leurs dégoûts, 
en exagérant la gêne & la con- 
trainte que demande le commerce 
des honnêtes femmes ; ils leur propo- 
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fent alors des parties , oh ils font en 
pleine liberté , & ils fe trouvent fort 
foulageZc de fe voir affranchis des 
^rompîaifances & des égards qu’ils 
font obligez ■ d’avoir pour des fem- 
mes démérité. Cette licence les ac- 
coutume au vice, & ils vieillirent dans 
le defordre. 

On peut conclure de vôtre raifon- 
nement , dit Arfenne , que le commer- 
ce des honnêtes femmes eft un bon 
temede pour retenir les jeunes gens, 
& pour leur infpirer de bons fenci- 
mens; quand on eft accoutumé à voir 
des femmes regulieres , on ne peut 
s’empêcher d’avoir de l’averfion & 
du mépris pour celles qui ne le font 
pas. Ajoutez , pourfuivit Arifle , 
qu'on goûte un plaifir exquis & dé- 
licat dans la converfation d’une fem- 
me aimable & fpirituelle , qui dit cent 
chofes plaifantes , en des termes qui 
femblent être fait exprès pour ce qu’el- 
le veut dire. L’envie de plaire à u * 
ne perfonne de ce cara&ere , fuffit 
.pour infpirer la vertu , ou du moins 
pour donner une grande attention à 
ne fe montrer que par fe9 beaux en- 
droits , fi l’on a quelques defauts , ou 
quelques foibles. 

On ne les mpntreroit pas impuné- 

‘ • ,•« ment, 
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ment, répliqua rimante , une femme 
fpirituelle fait faire d’agréables 6c 
d’ingenieufes fatires de ceux qui laif- 
fent entrevoir leurs mauvaifes incli- 
nations , qui ne parlent que des grands 
repas qu’ik ont fait , & du nombre 
des bouteilles de vin de Champagne 
qu’ils y ont englouties. Ce 9 raille- 
ries font d’autant plus piquantes, qu’el- 
les font plus fines v & qu’elles fouf- 
frent moins de répliqué , ou qu’on 
ne fe fent pas afiez- de genie pour y 
repartir avec la même delicateflè. Oe 
qu’une femme fpirituelle dit de la 
forte en badinant , fait plus d*im- 
preflïon fur l’efprit d’un jeune-hom- 
me, pour lui donner de l'horreurda 
vice & de la débauche, que ne pour- 
roient faire des difcours fort ferieux 
& pleins de grandes raifons. 

Un autre avantage , dit Arjcnwe^ 
que l’on retire du commerce des fem- 
mes refpeébables par leur rang ou par 
leur mérité ,- c’eft qu’on n’ofe fe li- 
centier devant elles à tenir des dif- 
cours trop libres v qui fentent l’ordu- 
re ou le libertinage^ ni prononcer 
de ces paroles qui méfient l’honnêteté, 
& que la licence du fiecle n’a rendu' 
que trop communes parmi les hom- 
mes , quand ils ne font pas devant" 

K 5 des 
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des perfonnes qui leur impofertt du 
refpe& par leur prefence; 

Si le commerce des femmes eft aufli 
utile que vous tâchez de le faire voir, 
interrompit Arifte , . vous ne fa u riez 
nier qu’il n’ait de grands incon- 
veniens , & qu’on irait befoin de 
beaucoup de rirconfpe&ion pour fe 
conduire dans une matière h délica- 
te. Les femmes font en pofleflion de- 
puis long-temps de**£aire "faire aux 
hommes de faufles démarches , quand 
ils ont pour elles une complaifance 
aveugle. Combien d’hommes pour- 
ront -on citer, dont les femmes ont abfo- 
lument perdu la fortune ? On n’a pas 
tous les jours des Empires à perdre, 
comme Marc - Antoine ; mais il eft 
certain que Cleopatre fut la caufe 
principale de fon malheur. Je ne nie 
pas, répondit Arfenne , que le com- 
merce des femmes -ne puiffe être très 
dangereux , quand: on fi’a pas a fiez 
d’empire fur foi; pour fe preicrire des 
bornes raifonnables s tk qu’on fuit 
aveuglément leur caprice, il faut fa- 
voir profiter de leurs agrémens, fans 
être efclave de leurs honneurs. L’ex- 
emple de ce Romain que vous avez 
cité, fait aflèîe voir qu’il y a des hommes 
qui ne font pas trop raifonnables , & 
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qui s’abandonnent à leur emporte- 
ment : le malheur de Marc-Antoine 
fut un effet de fa folie , & il ne faut 
point s’en prendre à Cleopatre ; Ju- 
les- Cefar qui fut fort attaché à cet- 
te Reine , n’a pas laifle de fe rendre 
Maître de l’Empire : quoi que Cefar' 
ait été très-galant, cela n’a pas em- 
pêché qu’il n’ait été grand Politique- 
& grand Capitaine. Le même efprit 
dont il fe fer voit à faire fes brigues 
dans le Sénat , lui fervoit aulïi à lier 
des intrigues avec les Dames Ro- 
maines. 

Au moins, répliqua Timantc, vous 
ne fautiez nier qu’on ne perde beau- 
coup de temps dans Ip commerce- 
des] femmes. C’eft un écueil que 
doit éviter un homme qui veut 
devenir favant , & s’appliquer a 
l’étude des belles - Lettres. Si vous- 
entendez parler des Pedans , reprit 
Àr fente , qui ne fongent-qu’à fe rem- 
plir la tête de Pafiages Grecs & La- 
tins pour en étourdir les duppes , je 
demeure d’accord avec vous , qu’ils 
n’apprendront point auprès des fem- 
mes cette fcience de College ; mais- 
pour les honnêtes - gens , qui n'ont 
point d’autre but que de fe perfec- 
tionner & de fe polir l’efprit par les- 

R 6 bel- 
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• belles-Lettres , ils feront plus de che- 
min vers la politefie en voïant fou- 
'vent des femmes polies , qu’en lifant 
tous les Livres du monde. Ce com- 
merce leur donnera encore une gran- 
de facilité de feproduire, & démet- 
tre au jour ce qu’ils favent. Il ne fert 
de rien de favoir beaucoup , fi l’on 
ne s’exprime aifément de de bonne 
grâce , ni d’avoir l’efpric rempli d’u- 
ne infinité de chofes mêlées confufé- 
ment dans la mémoire , fi l’on ne 
pofiede l’art & le talent de les déve- 
lopper à propos. Les perfonnes de 
l’érudition la plus profonde ne fau- 
roient bien débiter ce qu’ils favent , 
s’ils n’acquierent cette habitude dans 
le commerce des perfonnes polies. La 
bonne grâce , la contenance , l’a&ion , 
le geft&s ne fe façonnent point dans un 
Cabinet , ou p ar mi des Pédans. L’artde 
parler jufte & à propos , de ne point 
mêler une Langue avec une autre, pour 
en faire un langage barbare , favoir 
* Ibuër ce qu’un autre defapprouve 
6c defap prou ver ce qu’un autre louë 1 , 
fans paroître entêté ou contredifant ; 
le difeernement du Pédantifme d’a- 
vec la fcience des honnêtes-gens,tout 
œla s’apprend mieux dans la Conver- 

fetion des femmes fpirituelîes > que 

par 
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par le fecours des Livres. 11 y a 
même une certaine fcience délicate 
de beaux fentimens , où elles excel- 
lent pardeflus tous les hommes : elles 
ne font pas moins habiles dans l’art 
de plaire, & l’on ne peut gueres s’y 
perte&ionner qu’a leur Lcole ; la 
complaifance qu’on eft obligé d’avoir 
pour le Sexe , donne une certaine 
teinture de politefïe, qu’on n’acque- 
reroit pas aifément dans tout autre 
commerce ; les hommes ont moins 
d’égards de moins de déference les 
uns pour les autres : dans les 'intérêts 
qu’ilsont à démêler enfemble,ou quand 
ils défendent leurs- fentimens particu- 
liers, ils le font avec bien plus de cha- 
leur» & fouvent même avec plus d’ai- 
greur qu’ils n’oferoient le faire s’ils trai- 
toient avec des femmes , cette déferen- 
ce qu’ils ont pour le fexe , les accou- 
tume infenfiblement à ceder ; & c’eft 
par cette complaifance que l'on par- 
vient à un haut degré de politeflè. 

Il eft vrai , continua Timante , que » 
quand on voit des femmes démérité, 
on defire naturellement de leur plai- 
re , à moins d’être bizarre ou brutal : ce 
defir faitquel’on tente toute fortes de 
moïens pour y réuflïr,on fe replie en 
tant de maniérés , on fe met fous tant de 
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fortes de figures , que l’on parvient en- 
fin à ce que l’on a fi ardemment defiré. 

Une des chofes , reprit Arifte , qui 
me toucheroit le plus dans le com- 
merce des femmes fpirituelles , c’eft 
la politeffe de leur langage ; elles 
expriment les moindres bagatelles a- 
vec des tours qui y donnent un grand 
agrément ; quoi qu’elles n’inventent 
pas des mots nouveaux , les termes 
dont elles fe fervent , paroifiènt tout 
neufs, & faits pour ce qu’elles veu- 
lent dire; elles font en quelques ma- 
niérés les maîtreflès & les arbitres de 
î’ufage , c’eft dans les ruelles des fem- 
mes polies, que l’onprofcrit les mots 
nouveaux & les nouvelles phrafes , 
ou qa’on leur donne droit de bour- 
geoise. . 

Ce que vous dites , pourfuivit Ar- 
fenne , fait afïèz voir la faufîèté de ce 
préjugé, qui interdit tout commerce 
avec les femmes aux hommes qui veu- 
lent devenir favans. Pour le mieux 
comprendre , dit Arifte , il ne faut 
que faire la comparaifon de deux 
Savans, dont l’un n’ait jamais vu que 
fes Livres , & que l’autre ait ajoûté 
à l’étude la Converfation des perfon- 
nes polies , qui eft d’un merveilleux- 
fecours pour ôter la crafle que l’étu- 
de 
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de des fciences abftraites laifle 
dans 1’efprit. Un homme qui n’a ja- 
mais vu de femmes fpirituelles , qu’en 
perfpeéfci ve & en éloignement, quand il 
eft obligé de les pratiquer,, s’il n’a que 
médiocrement de l'efprit, il paroît à 
demi ftupide, il eft dans une gêne & 
dans une contrainte qui fait compaffion; 
à peine peut -il defîerrer les dents , s’il a 
beaucoup d’efprit , il ne paroîtraque 
comme un efprit médiocre , par la 
peine qu’il a à fe développer, & par- 
ce qu’il n’a point aflezl’ulage du mon- 
de. S’il eft nabile, on le prend pour un 
Pédant ; quand il parle , c’eft avec 
tant de contrainte, qu’il paroît Etran- 
ger dans fon propre Païs ; s’il veut 
le hazarder à faire des complimens , 
il n’y a rien au monde de plus fade , 
ou de plus guindé pl dit mêmealfez 
fouvent tout le contraire de ce qu’il 
veut dire. Si la converfation roule fur 
de3 fujets éloignez de ce qu’il a vu 
dans les Livres , il fe voit condamné 
à garder le filence;à peine ofe-t-il 
entrer dans la converfation, oh des 
perfonnes médiocres brillent avec un 
peu d’ufage du inonde : il n’écoute 
pas même avec efprit ce que les autres 
difent avec bonne grâce. 

Il fevange bien , répliqua limante % 

fi 
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fi l’on entame des matières qu’il ait 
a pprifcs; quel torrent, quel étalage de 
fcience! Il ne déparle pas; il s'emba- 
ralïe lui-même dans Tes penfées , & 
dit des chofes bien au defïus de la 
portée de ceux qui l’écoutent , puis 
qu'il ne s'entend pas lui même allez 
fouvent. Il difpute , il contredit, & 
foutient opiniâtrement l’affirmative 
contre ce que les autres avancent-, 
prétendant faire valoir fon bel efprit, 
par cette oppofition de fentimens. - Si 
on lui refifte , & que l'on combatte 
fes opinions avec trop de force , il a 
recours aux injures, & reproche fiè- 
rement aux gens leur ignorance ; il 
déplairoit moins , en ne- difant mot, 
que par tous ces beaux difcours, par 
où il croitfe diftinguer. C’eftle pro- 
pre des Savans de College , que le 
commerce du monde n’a point décraf- 
fez , de ne pouvoir parler , ni fe tai- 
re agréablement , & d’une maniéré 
qui faffè paroi tre qu’ils ont de l'ef- 
prit. 

Les Savans , dit Arfenne , qui joi* 
gnent à l’étude, la Conversation des 
femmes fpirituelles , achèvent de fe 
polir en peu de. tems ; ils en de- 
meurent plus agréables : leur vifage 
fc déride , 6c a je ne fai quoi de 

plus 
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plus gai & de plus enjoüé ; leur a- 
dion eft plus libre & moins gênée , 
leur phifionomie en paroît plus fpiri- 
tuelle & moins enfoncée. Quand ils 
parlent, c’eft d’une maniéré ii libre, 
avec tant de facilité & tant de juftef- 
fe , ils développent avec tant de nette- 
té les chofes les plus embrouillées & les 
plus difficiles qu’on diroit que la natu- 
re s’explique par leur bouche. Le fi- 
lence même d’un Savant poli , reprit 
Arifle , a quelque cbofe de fpirituel ; 
il écoute d’un air à faire entendre , 
qu’il entre dans tout ce que l’on dit; 
les clins d’yeux font connoîtrc fon 
efprit & fa pénétration. 

Ce que je trouve de plus infuppor^ 
table dans les Savans de profelfion , 
continua Timante , & ce qui feit que 
je les fuis d’aufli loin que je les apper- 
çois, c’eft la tendreflfe qu’ils ont pour 
leurs fentimens ; ils n’ont nulle com- 
plaifance pour perfonne , quand on 
eft d'un avis contraire au leur; mais 
ils s’apprivoifent & deviennent plus 
complaifans, quand le commerce du 
monde leur a ôté cette rudefle : ils 
apportent des raifons pour juftifier ce 
qu'ils ont avancé, ils le font fans af- 
fectation ; & c’eft plutôt dans le deflèm 
de relever une converfation languiflân* 

te. 
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te , que par une envie de conttedire 
ou de 1’emporter : Ils propofent leurs 
xaîfons d’une maniéré fi civile, fi dou- 
ce, fi agréable, que ceux .même qui 
fiont d-un avis contraire, ne peuvent 
iê défendre de leurs agrémens & de 
leurs infinuations. Si la converfation 
tourne fur la plaifanterie , ils raillent 
d’une maniéré fine & délicate ; en for- 
ie que perfonne n’efi: en droit de s’en 
-plaindre , pour peu qu’on ait de rai- 
ion. ; - ' : ! 

* Je fuis perfuadé , interrompit Ar- 
fenne , qu’on ne peut parvenir à ce de- 
<gré de politeffe , fi l’on ne frequen- 
te des perfonnes polies , & fans le 
commerce des femmes Fpiritueîles ; 
c’eft avec elles qu’on apprend à fe 
taire & à parler : quoi qu’elles ne 
fâchent rien , elles ont le goût meil- 
leur & plus feur que la plupart des 
hommes ; elles ont une grande juftef- 
fe de éifcernement pour les chofes fi- 
nes & délicates : ce qui eft clair , na- 
turel & de bon fie ns , les touche ; 
mais elles témoignent un dégoût fu- 
bit pour tout ce qui eft obfcur, lan- 
guiflànt , contraint & embaraflfé. 

Comment répondriez-vous , reprit 
Arijie , au reproche que l’on fait fi 
fouvent aux hommes qui fréquentent 

les 
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les femmes ? On leur dit pour les dé- 
tourner que ce commerce leur amol- 
lit le courage. Ce reproche eft très- 
mal fondé, répondit Atftnne\ .les fem- 
mes ont une avçrfion naturelle .pour 
les lâches ; quelque bonnes qualitez 
qu’ait un homme , elles ne peuvent 
l’eftimer, quand il eft foupçonné de 
n’être pas brave: comme la bravoure 
eft une vertu oh elles ne peuvent 
prétendre, & qui n’eft nullement de 
leur cara&ere elles Veulent en quel- 
que maniéré Ce dédommager en ra- 
nimant dans les autres. Un homme 
qui aime la belle gloire , fent redou- 
bler fon courage en voïant des fem- 
mes de mérité qui le louent de les 
belles adions ; car alors joignant à 
l'ambition delà gloire , le defir d’être 
eftimé d’une perfonne que l’on confi- 
dere , & pour qui l’on a des égards 
particuliers, cette émulation le pouffe 
à entreprendre. des chofes extraordi- 
naires. Il faut ajouter que l’envie de 
plaire ôte au courage d’un homme 
de guerre ce qu’il pourroit avoir de 
feroce & de brutal: les rigueurs qu’on 
eft obligé , par la neceflité des Ar- 
mes , d’exercer contre les Ennemis , 
infpirent naturellement des fentimens 
d’ inhumanité, à moins que le commer- 
. ce 
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ce qu’on a avec des femmes raifon> 
nables, netempere cette fierté par la 
douceur qui leur eft naturelle.* Une 
grande Princeflè de ce fiecle a voit rai- 
ion de dire qu’elle n’eftimoit gueres 
an brave y qui n’eft que brave, & qui 
eft fouvent d’un commerce fort incom- 
mode: il faut que les perfonnes de ce 
cara&ere confervent toute leur fierté 
pour les Ennemis de l’Etat; qu’ils fe 
donnent de garde d’enfanghnter les 
Conventions où ils fe trouvent , par 
le récit de leurs exploits guerriers : 
c’eft un fbible ordinaire aux gens de 
ce métier, de parler éternellement de 
leurs combats , & de toutes les oc- 
cafions où ils fe font trouvez. Quand 
ils parlent de la guerre, ils n’en doi- 
vent parler que modeftement, fans fe 
mettre en peine de ranger une Ar- 
mée en bataille dans une ruelle , & 
fans faire le dénombrement de tous 
les Efcadrons & de tous les Batail- 
lons qui ont donné. La douceur qu’ils 
refpireront dans le commerce des fem- 
mes polies &fpirituelles, modérera l’ar- 
deur de leur ame guerriere ; ils appren- 
dront dans cette Ecole de politefîe , 
des chofes qu’on n’apprend point dans 
un Camp. Ainfi > bien loin que le 
commerce qu’on a avec des femmes 

ver- 
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vertueufes 6c fpir ituelles , pu ifle gâter 
les hommes ; il peut même leur être 
d'un grand fe cours. Quand on fait un 
bon choix, c’eft lemoïen d’empêcher 
les jeunes-gens de fe plonger dans la 
débauche , de leur polir l’efprit, de 
leur donner de la complaifance 6c de 
la douceur ;d'ôter le chagrin à lafcien- 
ce, 6c la brutalité à la bravoure. Mais 
il faut éviter , comme la pefte , les 
femmes libertines qui deshonorent leur 
fexe , 6c qui ont fecoiié le joug de 
la modeftie 6c de la pudeur. 



CON, 
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CONVERSATION. 


V*. 


Quelle utilité . on peut retirer de U 
' ■ Y. feÜuré des * ‘ ' 

tjt. t i*- > • • t i I » _ , * * . i . ' * • J * •- « - * * 1 


l r /, > » « 


a Uàndi on confidere la quan^ 
tité de bons Livres,, dont les 
Bibliothèques font fournies , 
dit Arfenne , enadreflantfon difeours 
à Timante , on ne peut aflez s’éton- 
ner du mauvais goût de ceux qui paf- 
fent toute leur vie à lire des Romans» 
Il n’y a point de matière fur laquelle 
on n’ait écrit allez de Livrés pouroc^ 
cuper toute la vie d’un homme; com* 
ment peut-on quitter des Je&ures u- 
tiles & agréables y pqiir;£’amufer à 
lire des Livres qui n’ont que defaufïès 
beautez , & qui ne font de nulle ref* 
fource ? J’ai fait fouvent réfléxion à 
ce que vous dites , répliqua 'limante , 
lors que je me fuis trouvé dans ces 
grandes Bibliothèques remplies de tant 
de bons Livres. Eft il polhble , di* 
fois -je , que tant de beaux Efprits , 
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qui feraient capables de réüffir~dans 
les fciences, faflént un fi mauvais a* 
fage de leurs talens , & qu'ils per-i 
dent le temps à lire des» fables faites* 
à plaifir 

Il eft vrai, pourfuivit Arifle^ que 
c’eft un crime punilfable dans ces pec^ 
Tonnes qüi pourvoient être, utile à lai ’ 
République -, par: les rares produc- 
tions de leurefprit v s’il étoit cultivé &* 
nourri d’un meilleur Tue/, mais ils de'*’ 
meurent inutiles , parce qu’ils ne Te 
repaiffent que de bagatelles. 

. Il me fembîe , reprit Arfenne , qu’il 
n’y a aucun Livre, fi l’on en excepteurt 
petit nombre , .dont on ne puifTe ti- 
rer quelque utilité., quand on en fait! 
faire un bon ufâge, & féparer leboci 
grain de Ti vraie. Voudriez- vous ^ 

interrompit • Arifte faire grâce aux 

Romans èn faveur des jeunes - gens>^ 

6c leur jccmfcillêrj la jle&ure : de ces 
tivres qui ne -racontent: que des r hi* 
il q ires fabuledfes ? Le peu r. de durée 
de Ces fortes de Livres eft une prea* 
ve de ce qu’ils valent , s’il ; avoient 
une bonté réelle on les eftimeroit tou- 
jours .• cependant les Roman» n’ont 
cours que pendant un certain < temps* 
quand cette preinierc- fureur eft.Opafy 
fée», on les méprife» Les Amadis de 

Ga«» 
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Gaule & de Grece, les Chevaliers dû 
Soleil , enfin tous les Romans du fiecïe 
pafîe , qu’on lifoit avec tant d’em- 
preflèment , font maintenant le rebut 
des gens de Province. L’Aftrée qui 
eft plus moderne , dont les perfonnes 
polies faifoient leurs delices il y a 
* trente ans , eft tombée dans le décri. 
Polexandre qui a eu tant de réputa- 
tion , paflé comme un feu de pail- 
le ; on s’eft dégoûté de Caflandre , je 
ne doute point que quelques Livres 
plus recens de cette efpece n’aïent 
le même fort , quoi qu’on les life en- 
core avec goût, 

La nouveauté ,.pourfuivi tArfeme^ 
fait tout le prix de ces fortes de Li- 
vres v quand ce charme n’y eft plus 
on les négligé; quel plaifir peut -on 
trouver à parcourir un tiflù de men- 
fonges : Rien ne touche plus un ef- 
prit raifonnable que la vérité , c’eft , 
à proprement parler , la nourriture de 
l’entendement ; il eft dangereux de 
«'accoutumer par la leârure des Ro- 
mans , à aimer la faufieté. 

Il me femble , continua limante , 
que les exemples des belles a&ions 
que l’on voit dans les Romans, nous 
affe&iomient à cette lefture, Entrou- 
y «\ •; f i ve* 
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vie-t-on de moins beaux , interrom- 
pit Arfenne , dans les Hiftoires véri- 
tables? Ces exemples mêmes ontbien 
plus de pouvoir pour nous exciter à 
la vertu , parce (pie les Héros ne font 
pas fabuleux , comme ceux des Ro- 
mans. Les exemples dont on doute, 
font moins d’impreffion fur nos ef- 
prits. La réputation que s’ëft acquî- 
fe celui dont nous admirons la vertu , 
8c l’approbation générale qu’il a eué 
dans le monde, nous excitent à imiter 
un homme qui s’eft fignalé par fon 
mérité perfonnel , & nous animent 
par I'efpcrance d’acquérir de la 
gloire, comme il a fait. 

Je vous l'avoué , reprit Arijîe , que 
fe récit des a&ions d’un homme qui 
n’a jamais été, ni cesa&ions approu- 
vées par des perfonnes purement ima- 
ginaires , ne font de nulle autorité 
- fur mon efprit. 

Vous ne faites pas réfléxion , in- 
terrompit rimante, que les Héros des 
Romans ne font pas toujours fabu- 
leux ;ainfi les a&ions vertueufes qu’on 
leur attribué , font des motifs pour 
nous animer à la vertu : Ce que vous 
dites , eft vrai , répondit Arfeme , 
tous les Héros des Romans ne font pas 
purement imaginaires ; on y emploie 

L des 
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des noms connus , & qui défignetit 
des perfonnes effe&ives ; mais on les 
fait agir d’une maniéré fi contraire 
à leur génie & à leur cara&ere ; on 
leur donne un rôle fi éloigné du na- 
turel , qu’on ne les connoît plus ; ce 
ne font pas les mêmes hommes, quoi- 
que ce foient les même noms $ on 
leur fait faire des chofes qu’ils n’ont 
jamais faites . ils agiflent dans les Ro- 
mans tout autrement que les Hifto- 
riens ne les font agir & parler : on 
leur donne des fentimens qu’ils n’ont 
jamais eu. Les faifeurs de Romans, 
qui y mêlent desHiftoires véritables , 
les déguifent par une infinité de cir- 
confiances fabuîeufes : de forte qu’on 
ne peut plus diftinguer la vérité de 
la fiétion ; & l’on prend fort fouvent 
le change , à moins que d’être fort 
entendu dans la connoifiance del’Hi- 
ftoire. Ce qui fait que ceux qui li- 
fent les Romans , & qui n’ont pas 
une connoifiance exa&e de i’Hiftoi- 
re , confondent aflèz fouvent la véri- 
té avec la faufleté. 

Ce que je trouve de plus pernict* 
eux dans les Romans , pourfuivîfc 
jfrifte , ce font les difeours amou- 
reux que l’on rencontre à chaque pa- 
ge : la* paffion d’amour régné par 

totfÊ 
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tout le Roman , c'eft à quoi fe rap-- 
portent toutes les chofes qu’on y re . 
prefente , ce font de dangereufes le- 
Çons pour la jeunéfTe. Qu’eft-il be- 
foin d’avoir recours à des expre/Tions 
recherchées , pour nous infinuer une 
pafïion à laquelle nôtre penchant ne 
nous porte que trop : C’eft une foi- 
blefle que nous fommes obligez de 
combattre, & qu’il ne faut nullement 
flattei î 1 amour n a déjà que trop 
d’empire fur nôtre cœur , fans nous 
y exciter encore par des exemples. 

Si l’on en croit les faifeurs de Ro- 
mans, dit /Jrjenne , l’homme n’eftfait 
que pour l’amour; ils donnent à cet- 
te pafllon l’empire au deffus de la 
raifon ; cependant cette maxime , fi 
contraire au bon fens,& fi pernicieu- 
fe pour les mœurs , efl: le premier 
principe du Roman ; c’eft furquoi 
roulent tous les événemens & toutes 
les aventures. Touscedeà cette im- 
périeufe paflîon ; les avions les plus 
héroïques , les entreprifes les pl us 
hardies n’ont point d’autre motif. Les 
Sièges des Villes, les Batailles , le s 
Conquêtes des Roïaumes & des Em- 
pires ne fe font point par l’ambiti- 
on de la belle gloire ,• ce n’eft point 
pour commandera des Peuples, pour 
^ h i éten- 
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étendre les bornes de fon empire^ 
pour faire vivre fon nom dans les Siè- 
cles futurs, qü’un. Héros de Roman 
fe donne tant demouvemens >.. 8ç qu’il 
fait tantd’a&ions éclatantes» toutce- 
la ne le touche point ; il n’eft excité 
que par les beaux yeux de fa Maîtref- 
fe, & par ledefir de mériter les bon- 
nes grâces; tout le refte lui eft indif- 
férent ; il facrifieroit tous les Empi- 
res du monde pour les moindres fa- 
veurs de fa Belle. 

Ce que je ne pardonne pas à ces 
Auteurs , pourfuivit, Jlrifte , c’eft que 
les plus belles a&ions que fcHiftoire 
^apporte , r & qui ont été faites par 
lesmotife de la.plus haute vertu , & 
d'une générofité héroïque ,> font dé- 
crites dans les .Romans , comme fi 
c’étoit l'amour feul qui les eût infpi- 
rées; félon lesmaximes de ces Aiîî 
. leurs, il n’y a rien de bien fait , fi 
l’amour ne s’en.mêle; ils excufentles 
yices en faveur de l’amour : Les pafi* 
fions les plus folles & les plus extra- 
vagantes font , privilégiées , les a£i- 
pns les plus injuftes & les plus 4étai- 
jfonnables font exeufées, pourvu, que 
l’amour les autorife. 

Tous les Romans ^répliqua TiV 
.mante ^ n’apprçuyent pas Jes crimes 
- -î ,<qué 
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mie l’amour fait commettre quelque- 
fois : Ileftvrai, répit Arijîe , mais s’ils 
ne les approuvent pas , au moins ils 
les excufent ; & ce ftile paflionné , dont 
tous ces Livres font remplis, fait tou- 
jours de mauvaifes imprefiions fur le 
cœur des jeunes perfonnes : & plus 
ceux que les Romans reprefentent , 
paroiffent vertueux & parfaits, plus 
fommes -nous portez à les imiter, fur- 
tout dans une chofe. qui nous flatte fl 
agréablement. 

Né comptez-vous pour rien, pour- 
fuivit Arfenne , la perte du temps que 
l’on donne à la le&ure de ces Livres 
inutiles, qu’on 11e peut quitter , & 
qu’on lit avec tant d’attachement , 
quand on les a une fois goûtés ? 
Eft ce un temps bien emploie , que 
celui, qu’on paflfe à lire des fables & 
des contes qui n’ont aucun fonde- 
ment? Quelle utilité y a-t-il a favoir 
qu’un homme qui n’a jamais été, a 
aimé une femme qui ne fut jamais? 
Que pour fe faire aimer d’elle , il 
parcourut toute la Terre ; mais cet 
amour & ces voïages ne font que 
de l’invention de celui qui écrit le 
Roman , qui fait combattre fon Hé- 
ros contre une Armée imaginaire : 
Qu 'enfin après bien des traverfes\ 

L $ des 
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des naufrages, des enlevemens, des 
prifons , il le marie avec fon Héroï- 
ne , au grand contentement d'un peu- 
ple imaginaire ? : 

Croïez-vons , interrompit liman- 
te , que le temps qu’on emploie à la 
le&ure des Romans, foit tout-à-fait 
perdu ? Puifque tous les autres Li- 
vres font de quelque utilité, les Ro- 
mans feroient-ils les feuls dont on 
ne puifle retirer aucun avantage ? Si 
cela étoit véritable , pourquoi tout 
le monde atfroit-il tant d’attachement 
à ces fortes de Livres ? On voit des 
gens attachez aux fciences les plus 
lerieufes , 8c occupez des plus gran- 
des affaires , s'amuler à la le&ure des 
Romans , 8c y prendre plaifir : Ils 
ne les regardent donc pas comme des 
Livres , inutiles & qui ne font de nul- 
le reffource. Le grand débit qu’on 
en fait par tout le monde , eft encore 
une preuve de l’eftime qu’on en fait. 
Cette raifon ne conclut pas , reprit 
Arfenne , c’eft que le nombre des lots, 
des gens oififs & defoccupez eft plus 
grandque celui des fages,& des perfon- 
nes raifonnables ; ainfiilne faut nulle- 
ment s’étonner que ces Livres aïent 
pendant un certain temps trouvé tant 
* d‘ Acheteurs , 6c tant de Le&eurs. 
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Ge n’eft pas feulement le vulgaire 
ou les fots qui leslifent, répliqua Ti- 
ntante, les perfonnesles plusfpirituel- 
Ies en font leurs délices. Les Romans 
font de véritables Poèmes Epiques 
compofez en profe : on y obferve les 
mêmes réglés que dans les Poèmes é- 
crits en Vers 5 on y traite des mêmes 
chofe ; cependant jufqu’à prefent per- 
fonne n’a condamné les Poèmes épi- 

S ues ; ainfi il faut faire grâce aux 
Lomans , puis qu’ils font du même 
genre. - ' * 

Ariftote a donné des réglés pour le 
Poème épique : Ce Philofophe n’étoit 
pas fans doute de l’opinion de ceux 
qui ne veulent pas qu’on life des Hi- 
ftoires fabuleufes. Alexandre fon dif- 
ciple , qui a fait plus de belles aurions , 
que les faifeurs de Romans n’en fau- 
roient inventer , ne pouvoit fe raffafier 
de lire Homere, qui étoit le Roman 
de fon temps : il regardoit ce Livré 
comme un tréfor , qu’il eftimoit plus 
que toutes les richefles de l’Afie. Il 
le préferoit , au rapport de Quinte- 
Curfe, à toutes les chofes de Tanti- 
quité ; on l’appelloit Y Amoureux cfHo*- 
mcre. Quelle gloire à ce Poète d’avoir 
gagné un cœur qui avoit conquis tou- 

L 4 te 
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te la Terre ? Il portoit toujours ce 
livre , & ne le quittoit pas , même 
dans le lit ; il le faifoit mettre fous 
(on chevet avec foh épée. Parmi les 
richeflès que l’on trouva dans le butin 
de la Ville de Damas, ce Prince ne fe 
referva qu’un petit coffre , dont la ma» 
tiere & l’ouvrage étoient de grand 

S rix; les Courtifans lui demandèrent 
quoi il deftinoit ce coffre : Je l'ai 
dédié- à Homère , répondit-il , afin de 
tonferver dans un Ouvrage Précieux , le 
plus précieux Ouvrage de Vefprit humain . 

Dites ce qu’il vous plaira à l’avan- 
tage des Romans , reprit Arijle , ce 
ne font toujours que des Hiftoires fa- 
buleufe. J’en conviens., répliqua Tu 
mante , mais après, toiit , les véritables 
fentimens des hommes font reprefen- 
tez dans les Romans ; ce font comme 
des tableaux des efprits , plus précieux 
que les tableaux ordinaires, quin'ex- 
pofeftt à nos yeux que les images des 
corps. La gêne de l'Hiftoire eft plus 
grande que celle des Romans ; parce 
qu’un Hiftorien s’attache à dire la vé- 
rité; & comme il ne peut lire dans le 
fonds des cœurs les véritables penfées ; 
il eft contraint par les réglés de fon 
art , de ne rapporter que des faits de 
notoriété publique. Mais celui qui 

corn- 
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eompofe un Roman, n'eft point gêné 
par ces rigoureufes loix ; il développe 
les fentimens & lespenféesqui font le 
plus fouvênt cachées dans le cœur des 
grands hommes; & c’eft ce qu‘il im- * 
porte le plus de favoir pour iè régler 
fur ces belles penfées & fur ces beautf 
fentiméns. . 

En effet , de quelle utilité efl>il d’ap^ 
prendre des Hiftoriens que Cyrus a 
pris des Villes ; qu’il a gagne des Ba- 
tailles; qu’il a conquis toute l’Afie , 

& qu'il s'eft fait craindre par tout le 
monde ? Les penfées fecretes d’un 
homme du' cara&ere de Cyrus , font " 
un bien plus grand effet fur les efprits, - 
que toutes les Conquêtes.' J’aimé 
mieux- favoir comment un homme', 
tel que Cyrus, regarde les divers é- 
venemens de la fortune; quelle modé- 
ration il conferve dans de grandes 
profperitez \ avec qu’elle force d'ef- 
prit il fupporte de grands revers? ce 
qu’il penfe & ce qu’il dit dans les di- 
verfes avantures qui lui arrivent ; que 
de favoir qu'én un certain temps il 
prit Sardis , & qu’une autre fois il con- 
quit l’Armenie ; quelle utilité peut 
on tirer du détail de tous ces Sièges?* 
Les Héros, interrompit Arfant \ y 
apprendront , Je métier de la guen e 

L *j > 
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& l’art de prendre des Villes. Cette 
fcience, continua rimante, ne regar- 
de qu’un petit nombre de perfonnes ; 
tout le monde n’eft pas deftiné à pren- 
dre des Villes ; outre que ce métier 
s’apprend plutôt par la pratique & 
par l'expérience, que par les précep- 
tes. Il faut ajouter, que les H iftoriens 
fe contentent de rapporter les chofes 
en général ; au lieu que les Romans 
defcendent dans de plus grands détails: 
ils développent tout ce qui fe pafle 
dans les Confeiîs , tout ce qui s’y 
dit , ce que chacun y pente , ce qu’on 
j propofe , & les circonftances de 
l’execution: ils s’accommodent même 
en plufieurs rencontres aux mœurs du 
tems , où ils écrivent , afin qu’on foit 
plus attentif à ce qu’ils difent , & qu’on 
y prenne plus de part. 

Ce qui me touche le plus dans les 
Romans, pourfuivit Timante , ce font 
les beaux fentimens de Morale qu’on 
y trouve, les maximes vertueufesmi- 
fes en œuvre , & appliquées à des 
exemples , qui étant reprefentez au 
naturel , font les plus grandes im- 
prefiions ; ces exemples de toutes les 
vertus , dans des hommes extraordi- 
naires , font de puiflans motifs , pour 
y animer les autres. On y voit de 

grands 
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grands Politiques , qui emploïent tou- 
tes les réglés de l’art fans s’abaiflèr 
ou fans rien faire contre la générofi- 
té ; qui viennent à bout des entreprî- 
fes les plus difficiles , fans avoir recours 
à aucune fourberie, & fans manquer 
de parole à qui que ce fbit. On y voit 
de véritables amis qui rempliflent exa- 
ctement tous les devoirs de l’amitié; 
On y voit au contraire desgens tr an im- 
portez de haine , qui foutiennerit vi- 
vement leurs intérêts , fans avoir re- 
cours à aucune lâcheté; & fans que 
cette haine leurfaffe faire aucune baf- 
fefle , pour nuire à leurs ennemis. Et 
quoi que leur haine foit très-violent 
te ; leur générofiéé parok encore » plus 
forte, & gourmande cette inaperieufe 
paillon avec un Empire abfolu. Les 
Héros y font dépeints fort btaves & 
fort vaillans , cependant ils font doux*- 
complaifans & civils : leur courage eft 
adouci par la modeftie; & fans être 
fanfarons , ils font des a&ions extraor- 
dinaires. De même les jeunes-gén^font 
amoureux, fans être vicieux j ni dé- 
bauchez; dans les plus violens tranft 
ports de l’amour , ils ne font rien con- 
tre la vertu. L’ambition dans les Ro- 
mans n’elt pàâ «ne paffion baffe Sc 
groffiere , qui court à la, fortune , par 
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fes voies les plus illégitimes ; c’efi: une^ 
ambition noble & 'héroïque, qui ai- 
me mieux mériter des Couronnes que 
de les poffeder , & qui ne voudroit 
pas accheter l’Empire de toute la 
Terre , par la moindre baffeflé. Les 
vices font peints avec les couleurs qui 
leur conviennent , en forte qu’on ne 
peut s’empêcher d’en avoir de l’hor- 
j-eurv Et ce ; qui fait encore un plus 
grand effet fur l’efprit des hommes , 
c’eft que le crime eft toujours pu- 
fiirj & la vertu toujours récompen^ 
fée. - 

Vous ferez peut-être furpris de ce 
rjue je vas vous dire; mais pour moi 
jeifuis perfuadé que Ialeéfcure des Ro- 
mans peut être d’un grand fecours 
pour fe façonner à l’Eloquence, & pour 
apprendre à parler poliment , agréa- 
blement, & avec art fur toutes fortes 
de matières. On y trouve de belles 
defcription de batailles, defiéges, de 
combats particuliers , de Châteaux , 
de Palais-,, de Villes; on y peint le 
cçeur* & on en développe tous lester 
plis , on y décrit les humeurs & les in- 
clinations des hommes. On y trouve 
des converfations agréables , & en mê- 
me temps très-utiles ; des harangues, 
des difcpurs. publics , , où toutes les fi- 
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gares de Rhétorique font mifes en 
oeuvre. Le ftile des Romans n'eft ni 
fec , ni aride ; il eft plein & nombreux : 
& je ne confeillerois jamais à ceux 
qui ne favent pas le fecret d’écrire po- 
liment , de fe. mêler de ces fortes d’ou- 
vrages.- Les Romans font pleins de 
Lettres de toutes les efpeces , de ga-. 
la'ntes v d’amoureufes , de ferieufes 
& d’enjoiiées ; on y trouve des diO 
cours ferieuxouréjôuïflans, félon que 
la matière l’exige, & même de cette 
raillerie fine & délicate, qui a je ne 
fai quoi de piquant. Les perfonnages 
y parlent d’une maniéré civile & pohe, 
ou avec force & fermeté, félon lesoc- 
currences , lors que les.civilitez &.Ieê 
complimens parleraient pour des baA 
feffes. Enfin comme les Romans font 
une reprefentation de ce qui fe pafle 
dans le monde, il y a peu de marie-* 
res qui n’y foient traitées d’une ma^ 
niere noble, relevée, polie & agréa- 
ble ; toutes les finefîes & toutes les 
délicateflês de la Langue y font enw 
ploïées, 

A quelles fortes de gens , interrom- 
pit Arfetwe , confeilleriez-vous la le- 
cture des Romans ? Elle eft dangereufe 
pour la jeunefie, parce que leurs paf- 
fions fqnt trop yives : Ce n’eft pas une 
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occupation aflèz ferieufe pour de vieil- 
les gens qui doivent avoir d’autres pen- 
fées. A la vérité, répondit Timante, 
je ne confeillerois point cette leéture 
à ceux qui veulent apprendre la Phi- 
lofophie ou la Théologie ; ils fe ren- 
draient ridicules s’ils vouloient cher- 
cher dans les Romans , en Iifant Cy- 
rus 8c Cafïandre , ce qu’ils doivent pui- 
fer dans les Livres aui font les vérita- 
bles fources de la Philofophie 8c de la 
Théologie. Un homme qui voudrait 
devenir Jurifconfulte , n’auroitpas rai- 
fon d’emploïer beaucoup de temps à 
cette leéture. De même on ferait trom- 
pé fi l’on efperoit y trouver la profon- 
deur , 8c la certitude des raifonnemens 
des Mathématiques. Mais comme l’ef- 
prit ne peut pas s’occuper toujours à 
des chofes ferieufes , je crois que la 
leéture de ces ingénieufes fables peut 
être permifeauxnonnêtes-gens , pour 
les amufer, puifque cette lecture in- 
ftruit en divertiflant , 8c que l’on y 
trouve de grands exemples de vertu , 
revêtus d’une infinité de charmes 8c 
d’agrémens , fans le mélange d’aucu- 
ne chofe qui puifle donner du dé- 
goût. 

* Au moins , reprit Arifte , vous ne 
pouvez nier que la durée des Romans 

ne 


Digitized by Google 



Sur la lect. des Rama ns. 

ne foit fort courte, & c’eft une preu- 
ve combien on doit peut les eftimer. 
Cette proportion n’eft pas univerfel- 
lement vraie, répliqua Timante ^ on 
eftimera toujours Homere & Virgile, 

Î [ui font les premiers Romans; les plus 
avans hommes de nôtre fiécle aiment 
encore le Roman d’Heliodore, & le 
lifent avec goût. Ce qui fait que les 
Romans qu’on a compofé dans ces 
derniers fiecles , n’ont pas eu le même 
fort, c’eft qu’ils font écrits en langue 
vulgaire , & comme les langues vivan- 
tes font fu jettes au changement, la 
délicateffe de nôtre Nation fait qu’on 
n’eftime plus un Livre, dont le ftile 
eft vieux, & un peu différend du lan- 
gage des perfonnes polies. Cela eft fi 
vrai , que tous les autres Livres Fran- 
çois , quelque beaux qu’ils foient , font 
négligez quand leur ftile a vieilli : Les 
François ne peuvent fouffrir que ce 
qui eft à la mode , ils font aufli déli- 
cats pour le ftile que pour les habits ; 
quelque beaux & quelque riches qu’ils 
loïent , ils excitent la rifée, s’ils ne 
font faits comme on les porte , on 
peut dire de l’Aftrée ce que l’on di- 
roit d’un habit magnifique , qui feroit 
fait il y a trente ans: Cet habit eft beau 
& riche , c'eft dommage qutl nefoitplus 
À la mode. Ce 
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Ce n'eft pas feulement à eau- 
fe eue les mots & les maniérés de 
parler changent , que les Romans 
ceflent d’eftre eftimez \ c’eft auffi 
parce que les maniérés d’agir chan- 
gent , & comme les Romans im if 
tent les mœurs , & qu’ils font les - 
tableaux des chofcs qui le paflènt 
dans le monde \ ce qui paroît a- 
gréable dans un tems ,* devient ri- 
dicule dans un autre. - Les compli- 
mens que l’on faifoit il y a vingt 
ans , étoient plus étudiez , & d’un 
ftile plus fublime & moins naturel 

3 ue ceux dont on fe fert aujour- 
’hui dans le commerce ; les cere- 
monies étoient plus longues, les ci- 
vilitez plus fcrupuîeufes & plus gê r 
nantes ; on fe donnoit moins de li- 
berté. Les' maniérés du monde chan- 
gent de tems en tems : l’uiâge au- 
tprife de certaines chofes , qui pa- 
rodient ridicules , lorfque la mode 
en eft palTée ; de forte que ces Ro- 
mans qui ont tant d 'approbation , 
parce qu’ils reprefentent parfaite- 
ment les mœurs & les maniérés du 
monde , ne plaifent plus lorfque les 
coutumes font changées. 

11 importe peu que les perfonna- 
ges.. qu’on introduit dans les > Ro- 
mans > . 
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mans , foient effe&ifs ou purement de 
l’invention de l’Auteur; pourvû qu’ils 
n’aïent que de bons fentimens,& que 
toutes les maximes qu’ils débitent , 
foient faines. Nous ne fommes pas 
tant -excitez à -la vertu par l’autorité 
des perfonnes quil’ont pratiquée, que 
par l’attrait de la vertu même. C’eft 
un avantage de n’être pas gêné à ne 
dire préciiement que la vérité , lorf- 
qu’onveut nous inftruire par les exem- 
ples des grands Hommes ; car quel- 
que vertueux qu’ils foient , il n’y en 
a point qui n’aïent des défauts; îi on 
les reprefentoit précifément tels qu’ils 
font, on nous donneroit des modèles, qui 
auroient autant de vices que de vec- 
tus~ Mais la liberté que fe donnent 
les faifeurs de Romans , ell caufê 
qu’ils ne repréfentent que des Héros 
parfaits , & doiiez de toutes fortes 
de vertus; ils fuppri ment leurs défauts 
& leurs vices ; ils ne manquent pas 
d'inventions pour excufer leurs foi- 
blefîès, en y donnant des couleurs 
qui les montrent fous des jours favora- 
bles; jjsrelevent l’éclat de leurs vertus 
& de leurs belles a&ions par les circon- 
ftances qu’ils y .ajoutent... Telle a&ion 
nous paroît indifférente dans l’Hiftoire, 
çutout au plus, d’une vertu médiocre 
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qui nous paroît héroïque dans le Ro- 
man, par les circonftances, dont el- 
-îe eft revêtuë ; elle nous frappe & 
nous touche par les beaux fentimens 
qu’on attribue à ceux qui ont fait 
cette aCtion : ainfi la liberté qu’ont 
les faifeurs de Romans d’embellir la 
vérité par les circonftances qu’ils y a- 
joûtent, leur donne un grand champ 
pour reprefenter de belles chofes aux 
yeux des LeCteurs. 

' N’eft - ce point agir contre la vrài- 
femblance, interrompit, Arfenne , que 
de peindre les Héros avec tant de per- 
fections ? N’eft-ce pas perdre le fruit 
-qu’on pourroit retirer de cette pein- 
ture, fi on lesfaifoit plus reflemblans 
aux hommes ordinaires ? Une vertu 
médiocre & commune pourroit exciter 
le Leéteur, dans l’efperance de pou- 
voir l’imiter; mais quand on voit les 
chofes fi haut, on defefpere d’y pou- 
voir atteindre. Il en eft à peu près 
comme de la République de Platon , 
qui pour être trop parfaite , n’eft ap- 
prouvée de perfonne. 

Vous moquez vous , répliqua 77 - 
mante > Peut-on faire un modèle de 
vertu trop parfait ? Quand on propo- 
fe un homme pour être imité , il ne 
faut le montrer que par fes beaux en- 
droits ; 
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droits; il faut qu'il foit homme, c'eft- 
à-dire , fujet aux paffions & aux foi- 
blefîès des hommes ; mais il faut 
qu'il en triomphe , & que fa vertu 
foit toujours plus forte que fes paf- 
fions. Il eft cependant neceflaire 
d’obferver en cela les réglés de la 
vrai-femblance, & ne pas attribuer à 
fon Héros des choies qui paflènt le 
pouvoir de la nature. Je n'approu- 
ve nullement ces Auteurs , qui pour 
reprefenter un homme vaillant , lui 
font défaire tout feul une armée en- 
tière , & vaincre dix ou douze Géans 
tout enfemble. Il ne donne point de 
coups d'épée, qu’il ne fende, depuis 
la tête jufqu'aux pieds , un homme 
armé de toutes pièces ; ces merveilles 
font contre la vrai-femblance. Il fuf- 
fit de repréfenterun Héros intrépide , 
incapable de crainte , généreux , li- 
beral , religieux obfervateur de fa pa- 
role, prudent, vigilant, & doüé de 
toutes les vertus , qui conviennent à 
un homme de ^on cara&ere : mais il 
ne faut pas que fes vertus , quelque hé- 
roïque qu’elles foient, lui faflent faire 
des choies impoflîbles. 

Mais comment pourrez-vous , dit 
Arifîe , paflfer aux faifeurs de Romans 
la violente paflion d’amour qu'ils don- 
: nent 
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pnré , qu'il ne leur fait rien entre- 
prendre contre leur devoir. On nous 
reprefente * fous des couleurs > qui les 
font haïr , ceux que la paillon porte 
à des chofes contraires- à la vertu ; & 
l’on ne manque gueres à leur' faire 
porter la punition de leurs crimes pour 
en donner plus d’horreur. On ne ca- 
che rien des foiblèflès de l’amour , & 
du mal qu’il caufe à ceux qui en font 
les efclaves; on n’a guéres d’envie de 
les imiter , & de marcher fur leurs 
traces, quand on les voit perdre leurs 
Roïaumes, leur fortune, la vie même v 
pour'S’être tropabandonné à l'amour. 

Je ne crois -donc pas que les Ro- 
mans foient dangereux pour des per- 
foones accoutumées à voir le monde. 
On prend plus d’amour dans le* com- 
merce qu’on a avec les femmes, que 
danstouslesLivresdumor.de. Un tête 
à tête avec une perfonne aimable, tou- 
chera plus vivement , & fera iur le 
cœur des impreflions bien plus vio- 
lentes , que n’en pourroit faire la 
le&ure de tous les Romans. du mon- 
de. Ainfi l’on peut fans fcrupule don- 
ner quelques momens à cette le&u- 
çe , pourvu qu’elle ne nous détourne 
pas de nos devoirs , & des chofes ef- 
fentielles, à quoi nôtre profeilion nou s 
engage* C O N. 
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CONVERSATION 

Pourquoi 1er perfonnes qui ft'ont 
point d'érudition 9 paroijfent quel- 
quefois avoir plus d'efprit , que 
les Savans . 

T Outes les perfonnes raifonna- 
blés eftiment l’étude, dit Ar~ 
fenne , c’eft la plus belle & la 
plus noble occupation de 
l’homme ; c’eft un exercice purement 
fpirituel , où le corps a beaucoup 
moins de part que l’efprit. On ne 
peut devenir favant que par le fecours 
de l’étude , qui nous polit l’efprit ; 
c’cft par l’étude qüe nous apprenons 
ce que les pïus grands Génies ontpen* 
fé de meilleur, & que nous appre- 
nons même àraifonner jufte : car bien 
que nous naiiïïons raifonnables , & 
que la ration foit le partage de tous 
les hommes ; il faut avouer néanmoins, 
que l’étude perfectionne la nature. 
-Ün efprit qu’on n’a pas pris le foin 
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de cultiver , refièmble à une terre 
qu’on a laifïee en friche, qui ne pro- 
duit que des plantes fauvages , & qui 
ne font de nulle utilité. 

Vôtre maxime eft vraïe , répli- 
qua Tintante , nous voïons cepen- 
dant par expérience, que ceux qui 
ont le plus étudié , & qui favent 
le plus de Grec & de Latin, brillent 
moins que de3 gens fans étude , & 
qui n’ont que le fecours du bons fens. 
Quoi qu'ils aient moins de favoirils 
font quelquefois paroître plus d’efprit. 
J'ai fait fouvent réfléxion à ce que 
vous dites, reprit Arfenne , & j'ai af- 
fez de peine à en comprendre la rai- 
fon ; car on ne peut douter que la 
lcience ne fortifie & ne police l’efi* 
prit ; elle perfe&ionne ce que la 
nature n’a fait qu’ébaucher ; ainfi les 
perfonnes qui ont cultivé leur ef- 
prit par une longue étude , devroient 
paroître plus fpirituelles que les autres; 
on y devroit trouver la même diffé- 
rence qu’entre un tableau achevé , & 
une fimple ébauche. 

L’experience y eft contraire , dit 
Arifte ; il y a des gens qui ont ufé 
toute leur vie à lire ce que les An- 
ciens & les Modernes nous ont laiffé 
par écrit , qui ne paflènt cependant 

que 
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que pour des efprits médiocres , en 
comparaifon de quelques autres,' qui 
à peine favent lire. 

Il y a principalement trois rencon- 
tres, contiuna limante, où ileft plus 
neceflaire de développer fon efprit,*& 
de faire paraître de quoi l'on eft ca- 
pable V la' Converfation , les Ouvra- 
ges que l’on donne au "public , & la 
conduite que l’on tient pour l’éta- 
biïflèment de fa fortune: On connoît 
l’éfpritd’un homme aux difcours qu’on 
lui entend faire , à la ledture de ce 
qu’il a compofé, aux démarches qu’il 
a faites pour s’élever d’un état mé- 
diocre aune fortune confiderable, où 
iHe maintient par fon favoir-faire , 
malgréîes traverfes des envieux. Nous 
voïons dans ces rencontres que des 
perfonnes qui n’ont "pas étudié , ont 
allez fouvent l’avantage fur les au- 
tres. 

Je crois , reprit Arfenne , que fi ceux 
qui n’ont point étudié, font paraî- 
tre plus d’efprit , c’eft qu’effeéfcive- 
ment ils en ont davantage, & qu’ils 
font nez avec des talens extraordinai- 
res. Il en eft de l’efprit comme des 
autres biens , dont le partage eft 4 fi 
inégal : Les uns font douez d’un gé- 
v nie fublime ; les autres font à demi-, 

ftu- 
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ftupides ; de même les uns naiflènt 
dans des Palais ; les autres en de$ f 
Cabannes. Il y a- des génies qui font'* 
naturellement fi vifs & fi penétraos-, 
que les autres, avec toute leur fcienf 
ce, & tout leur art, ne peuvent fai-' 
re ce qu*ils font fans aucune peine. 
Ne pourroit-on pas dire , in terroir^ 
pit Arifie y que les efprits reflèmbleht 
en quelque maniéré aux terres , dont 
les unes produifent fans être culti- 
vées , des fruits qu’on ne peut faire 
venir dans les autres qu’avec beau- 
coup de foin & de travail. Vôtre 
comparaifon eft aflèz jufte , répondit 
Arfenne ; mais quelque foit lacaufe de 
cette inégalité , c’cft un grand avantage 
d’avoir en naiffant des taîens , des oa- 
vertures , des lumières , oh les autres à 
peine peuvent atteindre avec l’aflidui- 
té d’une étude pénible & opiniâtre. 

J’ai fouvent eu des liaifons , conl 
tinua rimante , avec des perfonnes ver- 
fées en toutes fortes de fciences , qui 
ne brilloient point dans le commer- 
ce ordinaire , quoi qu’elles eüfTentun 
grand fond d’efprit ; je fuis même 
perfuadé que la profondeur de îeut 
favoir & la fubîimité de leur génie é- 
toient la caufe pour laquelle ils ne 
brilloient pas. Il mefembte, répon- 

M *di t 
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dit* Arïfie , que vôtre propofition eft- 
on paradoxe , • & qu'un fond de bon 
cfprit , cultivé par Pétude , eft tout 
ce qu’il faut avoir pour réüflir dans 
Je commerce des perfonncs raifonna* 


blés. .. 

Vous en direz tout ce qu il vous 
plaira , reprit Timanter, mati je vous 
aflure , que ma propofition eft tres- 
veritable ; les perfonnes qui ont be- 
aucoup d’efprit, ne prennent pas tou- 
jours fa peine de le faire paroitre ; 
pour peu qu’on :ait de parefleiOU 
d’indolence , on néglige fouyent fes 
occafions de fe montrer par lès be- 
aux endroits : Plus on .a de lavoir , 
moins eft -, on attentif a fe prévaloir 
de milles petites çfiofes qui impotent, 
& qui font croire aux autres , qnô 
l’on a de l’efprit : au contraire , 
ceux qui t nopt. que des tajens mé- 
diocres , ménagent toutes les ocçali- 
ons dejfe montrer & de fe faire va- 
loir,, afin depafler pour habiles gens * 
Comme ils Tentent leur faible, ils 
prennent bien plus de: foin P 0 ^ ca " 
cberdeurs défauts., & pour .étafer ce 
qu’ils opt de meilleur *, femblables a 
ces perfonnes *.dont les affaires dont' 

délabrées , qui n’épargnent rien 

pour fe n&intenir dans la réputation 

qu’ils 
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qu’ils ont d’êtré; riches, & pourcon- 
ferver leur crédit parmi le monde. 

Pour moi , reprit Arfentte , je con- 
nois mille gens, dont l’étude a gâté 
I efprit , & c’eft parce qu'ils font trop 
iavans , que les Ouvrages qu’ils don- 
nent au public, ont fi peu de cours $ 
les fruits étrangers que l'on feme en 
de certaines terres, étouffent quel- 
quefois les lemences naturelles. Il y 
a de même des efprits d’un certain 
caractère , qui feroient fort raifonna- 
b'es , s ils s abandonnoient à leurs lu- 
mières naturelles, & qui s’égarent en 
iuivant defauflès lueurs. Toute nour- 
riture n’eft pas bonne pour toutes for- 
tes d’eftomacs ; les viandes foîides font 
dangereufes à ceux qui n’ont pas la 
force de les digerer. Il n’eft rien de 
fi beau que ce que la nature produit 
d elle meme ; la perfection de l’art 
conlme a l’imiter parfaitement. Ceux 
qui étudient , ne choififfeît pas tou- 
jours .le genre d’étude» auquel leur 
naturel : les porte ^ ainfl toutes les 
peines qu ils fe donnent, font afièz 
«utiles; & fort fouvent les connoif- 
fances , dont ils fe rempliffent la td- 
te.y contribuent à les rendre moins 
raiionnables ; • parce ‘que leur efprit 
perd une partie de fe liberté natu- 
M a rel- 
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relie, & tout ce qu'il produit , e’ft 
forcé. ' 

N'avez vous pas fouvent remarqué, 
reprit Arijle , que le temperamment 
qui rend un homme ftudieux , n’eft 
pas celui qui donne ce feu qui fait 
briller l’efprit. L'un eft retenu & 
pofé ; l’autre eft chaud & boûiüanù : 
Ceux qui ont beaucoup de vivacité* 
n’aiment guéres la vie fédentaire, <ils 
n’ont que fort peu M’attache pour les 
Xivres. . Ce ; même feu qui échauffe 
3eur efprit, produit afïèz fouvent le 
même effet dans leur cœur , & leur 
infpire l’amour ou L’ambition ; ces 
pallions font ennemies de la retraite ; 
Jk quand on en eft pofledé , on com- 
pte pour rien les Xivres & la fcien- 
•ce. 

Croïez vous , demanda Timante , 
•que les Savars foient toujours ceux 
.qui brillent le plus dans la converfa- 
tioft? 11 mefemble , répondit Artfîc, 
que ceux qui n’emploïent gueres de 
temps à l’étude , -y doivent réüffir 
mieux que les autres, parce qu’ils fe 
font une affaire de foutenir une con- 
.verfation ; c’eftjeur métier > c’ eft leur 
occupation unique ; ils pa fient dans 
le commerce du monde tout le temps 
Æue Us autres emploient à l’étude- 
-:»i ' l\ 
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:li eft vrai , pourfuivic Arjenne , que 
de parler en compagnie, c’eft un art 
qui demande de la pratiqué & del’u- 
Page ; & c’eft une erreur grofliere que 
.de croire y pouvoir réüffir , en ne 
..confultant que- fes- Livres. v En en- 
tendant parler les autres, on apprend 
à parler comme eux- iY n’y a que le 
commerce qui puifie donner l’habitu- 
de de parler facilement & poliment 
Ceux qui voient rarement le monde * 
s’expliquent avec peine ; leur imagina- 
tion ne leur fournit pas les termes , ils 
hefitent à tous momens ; ils ne font que 
begaïer fur des matières , oh les au- 
tres s’expliquent avec une netteté* 
une jufteflè & une promptitude mer- 
veilleufe. Il femble* dit Jr/Jle , que 
la mémoire des Savans garde ce 
qu’ils Pavent dans des replis fecrets , 
tant ils ont de peine à le dévelop- 
per, c’eft pourquoi ils cherchent long- 
temps ce qu’ils veulent dire; & ils le 
difent fans agrément. Au contraire 

- » n homme qui a l’ufage du monde-* 

- & <jui a acquis , dans les conventi- 
ons , l’habitude de parler , s’expli- 
que facilement fur toutes fortes de 

- matières ; quoi que fa mémoire -ne 
foit pas remplie déchoies Pavantes , il 
ne fe met point en peine de chercher 

.. ce qu’il Veut dire. M j il 
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Il y a beaucoup de Savans de pro - 
feffion, dit limante , qui méprifent 
la convention y comme un amufe- 
ment indigned’eux; ils regardent en 
pitié tout ce qu'ony dit ; ils ne dai- 

f nent pas prendre là peine d’y répon- 
re; ils croiroient s'abaifler & faire 
tort à cette haute réputation de Sa- 
vans , s’ils s'humanifoient jufqu’à ré- 
pondre aux bagatelles qui font la ma- 
tière des ConVerfàtions ordinaires. 
C’eft un embarras pôur eux , que de 
voir & d'entretenir leurs amis- ; iUeiir 
femble qu'ils ont perdu tout le temps 
qu'ils n'ont pas pafTé dans leur cabi- 
net : c’eft pour eux l’Unique lieu où 
ils goûtent les plaifirs lés pltis exquis ; 
tout cô qui les en détourne , leur dé- 
plaît & leur fait de la peine. 

• Lès perfonnés de ce càra&ere , dit 
Arifte, font en converfatiori fans y être, 
& ne donnent- pas une grande atten- 
tion à tout ce qui s’y dit, & à tout 
ce qui s’y fait ; à peine répondent- 
ils quand on leur parlé , tant ils ont 
de mépris pour tout ce qu’ils enten- 
dent i s’ils ouvrent lâ'bouchfe , c’eft 
pour contredire ou pour critiquer un 
mot qui aura échappé , & qui ne 
leur plaît pas. Ils parlent quelque- 
fois de chofes fi fublimes & fi re- 
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levées, que perfonne ne les entend : 
Tout ce grand étalage de fcience par 
où ils cherchent à éblouïr , les fait re- 
garder comme des Pedans incommo- 
des: 

Pour moi, reprit drfenne, je leur 
abandonne cette profonde érudition ï 
les hommes font faits pour Vivre en- 
femble; ainfila première de toutes les 
fcièrices eft celle qui apprend à vivre „ 
& ce qui me rebute desSavans, c’eft 
qu‘ils ne font pas toujours les plus hon- 
nêtes gens du monde. 

Ils ont naturellement une envié dé- 
mefurée deparoître , continua Tintan- 
te , & d’efïacer tout le monde ; trop 
perfuadez que leur fkvôir lèS élève au 
deflùs dù commun , ils n’ épargnent 
rien pour fe faire regarder comme des 
Génies extraordinaires ; ils cherchent 
des penfées qui puifTent répondre à 
la haute eftime qu’ils ont d’eux-mê- 
mes ; mais pendant qu’ils délibèrent 
fur le choix , le temps de les placer 
échappe , & ils font contraints dé gar- 
der le filence. Ce contre-temps leur 
donne un air chagrin , & ils (ont fâ- 
chez d’entendre des gens qu’ils crôïent 
beaucoup au defîoüs d'eux , parler a- 
vec facilité fur toutes les matières qui 
entrent dans la convention, ils (or- 

M 4 tent 
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tent inquiets &mal fatisfaits , &laif- 
fent toute la compagnie très-peu con- 
tente de leur entretien. 

Il y a des Savansquine parlént aue 
trop en convention, reprit Ari(te : 
Pour donner une haute idée de leur 
habileté , ils citent fouvent les Au- 
teurs qu’ils ont lus , & rapportent des 
pacages Latins & Grecs dans les con- 
verfations ordinaires , & devant des 
femmes; cela n’efi pas fort réjoüiflant 
pour toutes fortes de perfonnes ; cet- 
te affe&ation déplaît infiniment aux 

f ens raifonnables : des difcours fi fu- 
Jimes &fi relevez fatiguent, on air 
me mieux quelque chofe de plus na- 
turel & de moins guindé. 

Croiriez-vous , répliqua Tiwanle l 
qu’il y a des perfonnes qui n’ont jar 
mais étudié-, & qui favent plus de 
chpfes que ceux qui ont pafle leur vie 
dans le Cabinet? Ceux dont je parle* 
ont naturellement un grand fond d’efi* 
prit qu’ils ont cultiyi dans Ie comr 
merce des perfonnes fpirituelles , où 
ils ont appris une infinité de chofes. 
IL ne faut point d’autre preuve de ce 
que je dis , que la connoilïànce des 
Langues : Quelle application ne faut- 
il point pour apprendre parfaitement 
les Langues , quand on n’a point d’au- 
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tre fecours que l’étude? Cependant 
nous voïons tous les jours des perfon* 
nés qui apprennent les Langues le& 
plus difficiles fans Grammaire, fans 
Di&ionnaire , & fans aucune réglé- , 
par la feule converfation. Ne peut on 

} >as dire la même chofe de la Mora- 
e, de la Politique, de l’Eloquence, 
& des* autres fciences, quand on eft 
en commerce avec des gens qui les fa- 
vent, & quiont la facilité de s’expli- 
quer ? Les femmes , lesgens de la Cour 
ne font-ils pas une preuve vivante de 
ce que je dis ? Cés perfonnes ne con- 
fultent guéres les Livres ; cependant 
ils parlent de tout avec un agrément 
quelesSavans de profèflion n’ont pas. 
Ceux qui font le plus confommez dans 
l’étude des Livres de Politique , pour- 
roicnt-ils entrer en concurrence avec 
eux ? Parlent-ils mieux fur les matiè- 
res de Morale ? Font- ils des difeours 
plus éloquens? 

Je connois un homme , repr frArfen* 
qui n'a jamais étudié, & qui fait 
les plus -beaux difeours du monde fur 
toutes les matières qu’on lurpropofe ;• 
tout y eft jufte , tout y eft naturel, 
tout y eft beau , & rempli d’une infi- 
nité d’ornemens. Ses raHonnemens 1 
font fuivis* quoi qu’il n’ait point ap- 
c . ; m 5 p ris 
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pris les réglés de la Logique ; fes des- 
criptions font ornées des plus belles 
figures , qu’il emploïe naturellement 
& fans art. Mille gens qui fe croient 
fort habiles , ne pourraient pas en 
toute leur vie compofer de pareils 
difcours. 

Il faut conclure de ce que vous ve- 
nez de dire, continua Timante , que 
le commerce des honnêtes gens eft u- 
ne bonne école , & que leur entretien 
peut tenir lieu d’étude ; on apprend 
Fans Livres, fans Maître, fans chagrin 
& fans peine, des chofes qu’on n’ap- 
prendroit dans les Livres qu’avec un 
travail infini : Cet exercice a enco- 
re cet avantage , qu’en nous appre- 
nant les chofes, il nous- apprend aüfli 
à les dire. - < . ' ! 

Le monde eft , fi l’on peut parler 
de la forte , un grand Livreoù les hon- 
nêtes-gens apprennent tout ce qu’ils 
doivent favoir ; ceux qui font verfez 
dans cette fcience , ont- une teinture 
de politelfe, que les Satans de profef- 
fion n’acquierent prélque : jamais, & 
qu’il eft impofîîble d’acquérir , quand 
on n’a que lcfecours des Livres- 

Je voudrois favoir , pourfuivit Ari- 
fie , d’où vient que les perfonnes con- 
fommées dans Vétuds font paroitre 
i ; moins 
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moins d'efprit dans céqu’ils écrivent, 
que les perfonnes qui n'ont jamais é- 
tudié ? Cela n’arrive pas toujours , ré- 
pondit Arfenne ; car un Homme favant 
auroit bien peu d'efprit, s’il n’écri • 
voit mieux qu'un autre qui ne fait’ 
rien ; il faut cependant avouër que>!e 
talent de bien écrire n’eft pas toujours 
le partage de ceux qui font le plus 
enfoncez dans les fcierices. On voit 
des gens qui ont l’imagination allez 
vive , qui conçoivent promptement les 
chofes, qui raifonneftt allez jufte für 
toutes fortes de matières , & nui font 
pitié , quand ils veulent fe mêler d’é- 
crire. Soit qu'ils choifilïènt des fujets 
à quoi ils ne font point propres» foit 
qu’effe&ivement ifs manquent de ta- 
lent , & qu’ils n'aïent pas le don de 
s’ëxprimer , ou qu'ils s’appliquent à 
un genre d’écrire qui ne leur convient 
pas : Ils pourroient peut-être écrire 
paflablement en Profe, & ils veulent 
faire des Vers. Tel pourra réfiflTir dans 
un difcoùrs férieux , qui ne réiilfira 
pas à écrire d'ûne maniéré plus en- 
joüée. L’un fera agréablement un 
Conte ou une jolie Lettre, qui feroit 
fort mal un Difcoùrs pour être recité 
en public. Il faut donc connoître fon 
génie & fes talens. Rien n’eft fi beau 
M 6 que 
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que ce que la nature nous fait produ!-. 
re ; au contraire rien n’eft fi contraint 
8c fi defagréable , que ce qu’on fait par> 
art en forçant fon naturel. 

Il ne fuffie pas, répliqua rimante % 
d’avoir du talent pour écrire, il ne 
fuffit pas de s’appliquer aux chofea 
pour iefquelle3' on a quelque difpofî- 
tion ; il faut encore choiiir le temps 
où l’on, eft en humeur & en difpofi- 
tion d’écrire. Nôtre efprit a quelque- 
fois fes mouvemens de dégoûts, où il 
ne peut produire rien de bon: .Cette 
maxime eft principalement vraïe pour 
de' certains efprits de feu , qui n’écri- 
vent que par caprice ; quand ces lueurs 
font éteintes, ils font hors d’état de 
rien faire de raifonnable. Les Poètes 
font plus fujets à ces humeurs , 8z. a 
çes bizarreries que les autres : ils fui- 
yent l’imprefiion d’une imagination 
qui s’échauffe ou qui fe rallentit; ils 
ne doivent point s’opiniâtrer à vou- 
loir écrire , quand leur efprit n’cft pas 
dans l’afliette qu’il doit être. 

N 'avez- vous, pas pris garde, reprit 
Afiifte » que* fes Savans font un peu 
trop prévenus en faveur, des Anciens ; 
ils les croient beaucoup plus habiles 
que les Modernes ; peut-être que cetr 
te prévention eft une des caufcs pour r 
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quoi ce qu’ils écrivent, ne vaut pas 
ce que font les perfonnes moins haoi* 
les. Les Savans veulent que tout ce 
qu’ils font,, ait un air antique; ils ne 
peuvent fe réfoudre à s’écarter le moins 
du monde des Anciens , 8c croient que 
tout ce qui s’éloigne de ces beaux mo- 
dèles , n’eft pas lupportable. Sur ce 
principe mal-entendu^ ils s’appliquent 
uniquement à*, imiter les Anciens t 
mais la contrainte qu’ils fe donnent, 
fait que leurs difeours n’a rien dena- 
turel. Cette imitation fcrupuleufe & 
fervile , eft caufe qu’on les regarde 
comme des efprits fteriles , qui ne pou- 
vant rien produire de leur fonds , font 
contraints d'emprunter- les ' pen fées 
des Anciens, & de fe parer de leurs 
dépouilles. L’envie d’imiter les An- 
ciens en toutes chofes , produit fou vent 
dans ce qu’ils écrivent, une obfcuri- 
té, qui convient moins aux mœurs 8c 
aux maniérés de nôtre fiecle , qu’à ce- 
lui des Anciens. Ils ne veulent pas mê- 
me fe défairede ces maniérés obfcures 
qui embrouillent leurs écrits, ^trai- 


tent d'ignorans ceux qui ont la har- 
dieflè de les en reprendre. 

Il faut convenir , pourfuivit Arfenne , 
que plufieurs Ouvrages des Anciens 
font des chef-d'œuvres qui renferment • 
M 7 v des 
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des beautez qu’on ne trouve point ail- 
leurs ; je ne crois pas cependant qu’il 
faille toujours les imiter en tout , ni 
s’aflujettir fervilement à leurs penfées. 
Les connoiflèurs en Peinture font plus 
de cas des Originaux que des Copies. 
Quelques peines que fe donnent ceux 
qui veulent imiter les Anciens , on ai- 
mera toujours mieux les modèles fur 
lefquels ils fe font reglez ; Ainfi ils 
devraient plutôt travailler à faire 
quelque choie d’original, que de fui- 
vre toûjours les mêmes routes. 

Si je ne me trompe, dit Arifte, une 
des chofes oui empêche le plus les Sa- 
vans de parler dans la converfation & 
d’y briller , c’eft la trop grande le&u- 
re ; ils font fi accoutumez aux belles 
chofes , & ils ont acquis une fi gran- 
de délicateflè , que tout ce que l’on 
dit, leur paraît oas, en comparaifon 
des idées qu’ils fe font formées; fem- 
blables à ceux qui ont accoutumé de 
faire bonne chere , & qui ne trouvent 
plus d£ viandes à leur goût. Ainfiles 
Savans n’ofent parler , de peur de 
ne dire pas des chofes aflèz rele- 
vées. 

Ce que je plains davantage dans la 
condition des Savans , répliqua 77- 
mante , c’eft qu’il eft rare d’en voir 

qui 
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qui établifîènt bien leurs affaires, & 
qui faflent une grande fortune. C’eft 
cependant où l’efprit d’un homme 
habile devroit davantage paraître ; car 
bien que le hazard s’en mêle, &que 
le bonheur, ou le malheur des gens 
y ait beaucoup de part 5 puis que 
l’on voit des gens fans mérite & fans 
habileté qui reüfïifïènt dans le monde , 
& qui fe mettent dans de grands po- 
lies : il faut avouër cependant qu’on 
a befoin d’efprit pour s’y conduire , 
& que le hazard tout feu! ne fuffit pas 
pour mettre les gens dans une gran- 
de élévation, ou pour les y mainte- 
nir. Il faut nouer bien des intrigues 
& les conduire finement , il faut rer*- 
verfer les batteries de vos ennemis , 
& ruiner les cabales qui s’oppofent à 
vos defleins ; je ne fai -par quelle fa- 
talité les gens de Lettres ont moins 
de talens pour ce manège , que des 
perfonnes qui ne favent rien , & qui 
n’ont qu’une certaine routine qui les 
mène plus fti rement à leur bût. 

11 faut beaucoup d’application pour 
réiiffir dans le- monde, répondit Ar~ 
Jenne , il faut fe mettre fortement 
dans l’efprit que l’on veut faire for- 
tune; il faut y rapporter toutes cho- 
ies, comme à fon defTein principal , 

fans 
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fans jamais laiflèr échapper aucune ‘ 
occafion favorable. Les Savans ai- 
ment trop leurs Livres ; ila aiment 
mieux leur Cabinet que l’Anticham- 
bre des Grands qu’il faudroit fol! ici- 
ter; ils ne peuvent fe refoudre à faire 
de certaines démarches qui font ab- 
folument neceflaires : ils fe lafîènt de 
faire la cour à un Miniftre , & né- 
gligent beaucoup de menus mo'ïens , 
4ont les autres fe fervent utilement. 
Je crois encore , dit Arifte , que les 
perfonnes enfoncées dans l’étude n’ont 
pas de grandes ambitions , ils fe con- 
tentent de peu ; ils aiment mieux ac- 
quérir de nouvelles connoiffanees que 
de nouveaux héritages. La meilleu- 
re de toutes les raifons , continua t>- 
mante , eft que les Savans ont trop 
d’honneur, & trop de probité pour 
faire une grande fortune ; on n’y par- 
vient gueres par des voïes innocentes-; 
il faut y aller par des voïes détour- 
nées, & s’écarter du chemin d’une 
exa&e vertu. A quoi ne faut-il pas 
fe refoudre pour amafïèr du bien ? Que 
de bafTefîès, que de lâchetez, que de 
fourberies, de conculhons, d’ulures , 
de cruautez ! Ceux que le penchant 

f orte à l’étude, ont pour l’ordinaire 
ame trop vertueufe , pour fe refou- 
dre 
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dre à tant de crimes : c’eft en quoi 
an ne leur fait pas toujours la jufti- 
ce qu’ils méritent , on croit que s’ils 
ne font pas fortune , c’eft faute de 
génie & d’habileté ; ceux qui fe font 
enrichis, les méprifent & les regar- 
dent avec compaflion ; ils croient que 
là plus grande marque d’ëfprit qu’on 
puiflë donner , eft de fe mettre au def- 
fus des autres: ils ne jugent du mérité 
d’un homme que par rapport à fa fortu- 
ne. Un homme qui aime les Lettres, 
eft bien éloigné de ces fentimens , qu’il 
abandonne au vulgaire : Il fe con- 
tente du témoignage de fa confiden- 
ce- -, & regarde les faveurs de la 
fortune comme des embarras : il 

méprife ce que le monde adore ; il 
eft content avec un bien médiocre-: 
peut-être que ceux qui ont fait for- 
tune , font dans l’indigence au mi- 
lieu de l'abondance & de leurs trd- 
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CONVERSATION. 


Sur les Intérêts des Princes 
. de P Europe. . 

* • j • ^ * i , 

A R Senne & rimante, avoient 
ëu la curiofité de voiàger , 
pour voir les pîas célébrés 
Cours de l’Europe , & pour 
s’inftruire dès ïtkefêfs* des- Princes : 
Etant retournez en France , ils par- 
loient quelquefois de leurs Voiages', 
& de ce qu’ils avoient vfr* de plus 
remarquable dans les divers raïs 
oh ils avoient pafle : Arijle leur de- 
manda un jour ce qu'ils penfoient de 
Madrid , & de la Politique des Efpa- 
gnols. C’eft un féjour , répondit Ar- 
ienne , oh je me fuis allez fouvent 
ennuïé , quoi qu'on y trouve des a- 
mufemens; Ne Tachant le plus fou- 
vent à quoi m’occuper , je me fuis 
appliqué à connoître le génie des 

Efpa- 
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Efpagnols , pour pénétrer dans les 
myfteres de leur Politique. L’Efpa- 
gne eft, pour ainfi dire, à la tête de 
l’Europe , bornée dé l'Océan , & de 
la Mer Mediterannée , qui la fépare 
de 1‘ Afrique : lés Pyrénées lui fervent 
de barrière contre la France. Char- 
Jes-Quint qui gouverna ce Roïaume 
avec tant de gloire afpiroit à la Mo- 
narchie univerfelle , & fe flatta de 
réûflir dans ce deflèin par la force de 
•fes armes; * Philippe Second qui lui 
fuècéda , moins propre à la guerre 
quefon Pere, crut qu’il parviendrait 
à ! fon but par les détours d'une Po- 
litique rafinée ; il choifit cette voie 
plus conforme à fori génie & cacha ce- 
pendant fon deflèin fous une profon- 
de diflimttlatibn : Sa Politique n’eut 
pas tout 1 le fuccès qu’il en attendoit*; 
foit que les conjonétures ne lui fuf- 
fent pas favorables , ou que le temps 
lui ait manqué, & que la mort ait 
interrompu le cours de fes vaftes pro- 
jets. 

' Il eft vrai, continua Tintante, que 
-là fortune féconda mal fes deflèins ^ 
mais je puis vous dire que fon génie 
gouverne encore l’Efpagne aujour- 
d’hui , & que les maximes qu’il éta- 
blit, font l'ame de leur Politique. 
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li me femble, interrompit Arifte £ 
qu'il y a beaucoup de rapport entre 
le génie de Philippe & celui de Ti- 
bère: ce Prince ne fut pas plûtôtpar- 
,venu à l’Empire , qu'il entreprit de 
changer toutes les maximes d’Augu- 
fté; de même Philippe- fe gouverna 
toujours par des maniérés toutes oppo- 
fées àcellesdeCharles-Quint, Redon- 
na tout à la feience du Cabinet \ -fa 
Politique a été fui vie par fies fuccef- 
ferurs, de même - que celle de Tibere 
,iut fuivie par les Empereurs qui vin- 
rent après lui , ils furent également 
impénétrables, cachez ,diflîmulez, ar- 
tificieux , fuperftitieux. 

. Les Espagnols ont encore de bons 
reftes de cette fuperftition , continua 
Timante , 6c c’ekl’un des principaux 
reflorts de leur Politique: : Ils font 
entreprendre toutes chofes aux- Peu- 
ples par des motifs de confidence ; 
mais fi je ne me trompe, ils fontfer- 
vir la Religion à leurs defleins; on 
en a vû des exemples durant nos 
Guerres civiles , où ils affiftoient fous- 
main les Proteftans , & les fiollici- 
toient à perfieverer dans leur rebel' 
lion. 

Le but principal de-leur Politique, 
repfit Arfenne , eû dafioiblir la Fran- 
.i ce 
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ce autant qu’ils pourront , parce que 
c’eft la Puiflance qui leur paroît plus 
formidable, & plus en état de s’op- 
pofcr à leurs deflèins : Ils ont une 
autre politique à l’égard de l’Angle- 
terre , oh les Proteftans font les Maî- 
tres. Depuis le malheur qui arriva à 
Philippe Second, lequel avoit fait u- 
ne dépenfe infinie pour faire une for- 
midable armée navalle , qui fit un fu- 
refte naufrage aux Côtes d’Angleterre 
ils veulent , à quelque prix que ce 
fôit , fe maintenir en paix avec ce 
Roïaume , de peur que fa puiflance 
maritime, n’interrompe le Commer- 
ce cjue les Efpagnols font aux Indes , 
d’où ils tirent leurs principaux reve- 
nus. 

, Ils ont le même intérêt, reprit A- 
de fè conferver toujours en bon- 
ne intelligence avec l’Empereur , afin 
que cette union foutienne la Maiibn 
d; Autriche. les Proteftans d’Alle-'’ 
magne balancent l’autorité de l’Em-' 
pereur ; ilfaut le maintenir contre des » 
Rivaux jaloux de fa gloire & de fa 
puiflance, &qui fouhaitentquei’Em- 
pire foit.occupé tour à tour par des 
Proteftans , éc par des Catholiques.- 
La Maifon d’Autriche a un grand in- 
térêt d’empêcber cette alternative , 

pour 
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pour fa propre gloire , & par le zel<? 
de la Religion ; c’eft le prétexte fpé- 
cieux dont elle couvre fes defleins , 
en les cachant fous le voile de la pié- 
té, ce qui entretient le Peuple dans 
qne merveilleufe vénération : cette ch 
pinion produit de folides effets ; il 
y a longtemps que les Peuples fe 
mènent par des motifs de Religion; 

Il me femble, dit Aryenne , que la 
France fuit allez les mêmes princi- 
pes. Ce Roïaume fitué entre les Al- 
pes & les Pyrénées , borné par deux 
Mers, ell un grand obftacle aux def- 
feins de PEfpagne; c’eft.une efpece 
de barriere fort incommode , fa fitua- 
tion & fon alliette empêchent que les 
diverlès Parties de la Monarchie Ef- 
pagnole difperfées en pîufieurs Païs, 
ne puifient aifément fe fecourir les u- 
nes & les autres. Ileft vrai, répondit 
Arfeme , qu’il y a de tout temps une 
grande jaloufie entre ce6 deuxRoïau- 
raes , que les autres Etats regardent 
comme les .arbitres - de leurs defti* 
nées. 

Depuis que le Roi d’Efpagne s’eft 
emparé d'une grande partie de l’Italie, 
continua 'îftmunte , l’interêt'en géné- 
ral de tous les Princes Italiens , eu d’ê- 
tre toujours .unis France, à cau- 

fe 
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fedu voifinage&des prompts fecours 
qu’ils en peuvent recevoir par mer& 
par terre; car ce Roïaume eft en état 
de mettre en peu de temps de grandes 
armées fur pied pour fecourir Tes Al- 
liez. Il faut encore que les Princes d’I- 
talie, pour leur intérêt commun, de* 
meurent en paix les uns avec les au-, 
très: ils ne peuvent point fe faire la; 
guerre , que les Rois de France & d’Ef- 
pagne n’y veuillent prendre part , ou 
comme arbitres , ou pour favorifer l’un 
des Partis. 

Si je ne me trompe , reprit Arfenne , 
la Republique de Venife par fon af- 
Hette , par fa domination confirmée 
depuis aouze fiecles, par la fermeté 
& par la fagefle de Ion Gouverne- 
ment, eft la pl us. grande Puiflànce d’I- 
talie, après celle du Roi d’Efpagne; 
fon intérêt eft d'empêcher les progrès 
de cette Monarchie, &l’aggrandiflè- 
ment du Pape ; cette maxime regarde 
tous les Princes d’Italie. à caufe du 
voifinage. le Siège de Rome , conti- 
nua limante ^ n’a, rien tant à redou- 
ter oue la. ; grandeur d’Efpagne , parce 
que les Terres de l’Eglife lont fort à 
la , bienséance de cette Couronne , 
qui pourroit aifément .s’approprier ce 
beau Domaine, poür joindre, par cet^ 

te 
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te union , les deux extrêmitez qu'elle 
poffede déjà. La puiflànce des Véni- 
tiens & du Grand Duc de Tofcaneaf- 
foiblit beaucoup celle du Pape. Son 
principal intérêt eft demain tenir Ton 
crédit en tous lieux , par lemoïen des 
Ecclefiaftiques , qu’il doit protéger 
contre les Puiflances féculieres ; il doit 
aufli entretenir les Peuples dans la 
crainte des Excommunications ; mais 
il ne faut pas qu’il le ferve fou vent de 
ce remede, de peur qu’on ne s’y ap- 
privoife. 

L'Etat du Duc de Savoie , dit ÀriRe , 
eft tellement fitué , • qu’il peut être 
d'un grand fecours pour leparti qu'il 
favorife.-Charles-Emanuël qui a voulu 
perfuader l’Italie , qu’un Duc de Sa- 
voie y pouvoit allumer la guerre, ou 
y rétablir la paix , quand il le vou- 
drait , a cru que pour l’intérêt de fon 
Etat , il devoit s’attacher tantôt à la 
France, tantôt à l’Efpagne, félon les 
occurrences & le bien de fes affaires, 
fans fe foucier d’obferver les Traitez 
faits avec Tun ou avec l’autre de ces 
Etats. Ge Prince, plein de vaftespen- 
fées , & à peu près du cara&ere de 
Pyrrhus , qui ne pouvoit borner fon 
ambition à l'étenduë de l’Empire, é- 
toit bien-aife que la fituation de fon 

païs 


Digitized by Google 



“Sur les Tnt. des Princes. 2S9 

pais fer vit de prétexte à Ton inquié- 
tude : Je crois que Ton vrai interet eft 
d’être toujours en bonne intelligence 
avec la France, :pour avoir un afyle 
contre les efforts du Roi d’Efpagne, 
quiferoit bien-aifede pouvoir joindre 
le Piémont au Milanez. 

Pour ce qui eft de l’Allemagne , 
continua rimante, fa principale affai- 
re eft de conferver la liberté. Quoi 
que la dignité Impériale ait apporté 
beaucoup de fplendeur & de réputa- 
tion a ces Provinces; elle leur donne * 
en récompenfe beaucoup de défiance 
& de jaloufie : Rien ne leur eft plus 
formidable que la puifftnce de l’Em- 
pereur : L’Empire eft eledif: cepen- 
dant les chofes ont tellement tourné 
qu’il eft comme héréditaire dars la 
Maifon d’Aûtriche : L’intérêt de l’Al- 
lemagne ce feroit d’empêcher le pro- 
grès de cette ufurpation , & de remet- 
tre les chofes dans leur premier état : 
faifant tomber l’Empire alternative- 
ment dans les principales Maifôns 

1 7 1 ê ema S ne > P our mieux conferver 
la liberté commune, & pour modérer 
la trop grande puiffance de l’Empe- 
reur. La diverfité de Religion ne doit 
caufer aucune différence dans les fen_ 
timens , pour les chofes qui regardent 

■N j e 
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h bien public. L’interêt de tous le*r 
Grinces en général, & de chacun en 
particulier, eft d’empècherrpie l'Em- 
pereur n’attente fur la liberté d’au- 
cun , fous quelque pretexte que ce 
l'oit ; aiiii ils font obligez de fe defen- 1 
dre mutuellement. Ils doivent aufii 
prendre garde que les plus forts d’en- 
tre eux n’oppriment les p1u6 foibles. 
Les Princes Catholiques le font mé- 
-comptez ; ils n’ont pas connu lesurs vé- 
ritables intérêts ; fous pretexte de la 
Religion , ils ont affermi la puifîànce 
•de la Maifon d’Autriche. Les Prote- 
.ftans ne peuvent feuls réfifter à une 
ii grande force : ils doivent pour 
leur confervation demeurer toujours 
unis , & entretenir des intelligences au 
t dehors. Tous les avantages qu’on 
.leur propofe en particulier pour les 
-détacher du gros, ce font autant de 
-piégés pour les perdre les uns après les 
.autres. La Pologne & la Hongrie 
' demeurent attachées à la Maifon 
,d’ Autriche. Le Dannemarc & laSue- 
,de embraflènt le Parti qui fourient la 
liberté d’Allemagne; car fi elle était 
-opprimée, ils feroient en grand dan- 
ger de perdre leur liberté. Les autres 
^Provinces d’Allemagne & les Villes 
^Impériales doivent demeurer toujours 

,-x ’ unies 
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unies à ces deux Roïaumes. Sans le re- 
cours de Guftave toute 1* Allemagne 
étoit dans les fers. 

Il s’eft formé , reprit Arfenne deux 
puffiantes Républiques , 6c qui ont 
donné bien de la peine en divers temps 
aux deux branches de la Maftort 
d'Autriche. Ges deux Republiques 
•peuvent être comptées entre les plus 
grandes Puiflances de la Chrétienté * 
& par la valeur de leurs Peuples , 6c 
par l’avantage de leur fituation. La 
Suifle eft entre des Rochers 6c des 
Précipices; les Païs- Bas font environ- 
nez de Mers 6c de Marécages. Le 
natnrel des Peuples de ces deux Ré- 
publiques eft conforme à la nature du 
Pais qu’ils habitent ; les Surflès fem- 
Blent être faits pour les Montagnes, 
& les Montagnes pour les Suiftes : 
“La Mer pour les Hollandois , 6c les 
Hollandois pour la Mer. En Suifle 
chaque Canton ; aux Païs-Bas cha- 
que Province eft une Republique. Les 
Suiftes vendent la liberté de leurs corps 
aux autres, & gardent pour eux celle 
du Païs. Les Hollandois gardent leur 
liberté toute entière. Ces deux Répu- 
bliques ne devroient jamais fe dépar- 
tir des interets de la France, qui en- 
richit les Suiftes par fon argent , 6c qui 
■ . - ' . j ' .N z peut 
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peut foutenir les Hollandois par Tes 
armes. . -- 

Quand je penfe à Y Angleterre , dit 
/Jrifie , je la regarde comme un petit 
inonde à part, & qui n’auroit rien à 
démêler avec les autres Princes , fi la 
neceffité du commerce , ne l’y obli- 
geoit: c’eftce qui entretient l’opulen- 
ce dans ce Roïaume. La Reine Eli- 
fabeth , connoiffant parfaitement la 
difpofition defon Etat, s’appliqua de 
toute fa force à étouffer les reftes des 
fadions qui l’avoient agité pendant 
long-tems : Elle établit pour maxime 
fondamentale , d’en bannirabfolument 
la Religion Catholique : C’eft par ce 
-.principe qu’elle foütint la liberté naif- 
fante des Provinces-Unies, pourcon- 
• trebalancer la püiffance d’Efpagne; elle 
;entretint des pratiques avec Tes Pro- 
teftans de France , auffi-bien qu’avec 
les Proteftans d’Allemagne. Il femble 
que l’intérêt particulier d’Angleterre, 
fi l’on n’envifage que les maximes de 
la Politique , doit être de procurer par- 
r tout l’avancement de la Religion Pro- 
teflante.; mais les cru&utez ÔUesqnaf- 
facres ne doivent point être, mis en-u- 
fage; parce que ce fontdes rao ïens trop 
barbares. 

,C O N- 
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CONVERSATION. 


Sur des Affaires de Politique. 



rsenne & Timante avoiént 
fait une étude particulière 
pour s’inftruire de l’Intérêt des 
Princes, & des divers mou- 


vemens dont l’Europe avoit été agi- 
tée ; ils prenoient un fort grand plai- 
fir, lors qu’ils :étoient enfemble , à ' 
s’entretenir fur des affaires d’Etat & de 
Politiaue : JJriftc n’y avoit pas moins 
de goût , quoi qu’il y fût moins en- 
tendu, & qu’il fût plus touché des 
belles- Lettres. Il pria un jour 7 Ï- 
mante y de l’inftruire fur de certains 


points qu’il avoit envie de favoir à 
fonds, fans prendre la peine d’aller : 
confulter les fources ; il lui propofa 
quelques doutes fur les fecrets motifs 
de la Ligue qui avoit tant fait de 
mal à la France ; fur la Guerre de 
Savoie ; fur le Différend furyenu en„ 
tre le Pape Paul Cinquième & la Re„ 
publique de Venife, fur la Trêve des 
* N 3 Pais- 
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Païs-Bas avec le Roi d’Efpagne, fur 
la fuccefïion de Cîeves & de JuJiers* 
fur les mouvemens furvenus en Italie 
pour la fucceffioh désDuchez deMan- 
touë & dfr Montferrat , & fur d’au- 
tres affaires auffi curieufes. 

Les guerres civiles , dit rimante, fi- 
rent de grands defôrdres en Fran- 
ce, fous les Régnés de François Se- 
cond' & Charles Neuf. Ces Prin- 
ces, trop jeunes pour gouverner un 
fi grand Roïaume , ne purent empê- 
cher cette defolation générale , qui 
fut en partie caufée par l’ambition de 
ceux qui vouloient avoir le manie- 
ment des affaires. La conteftation 
fiit entre la Reine Cartherine, Mere 
des deux Rois, 8c les Princes du Sang. 
Après eux les Maifons de Guife & de 
Montmorency avoient lepremierrang 
dans l'Etat , 8 c donnoient un grand 
branle aux affaires. François de Lor- 
raine, , Duc de Guife , êtoit dans le 
parti de la Reine ; Anne Duc de 
Montmorency, Connétable de Fran- 
ce , s’étoit lié avec les Princes du 
Sang : la diverfité de Religion s’y 
mêla, 8c broiîilla ' les affaires.' Les 

r rres qui s’élevèrent au fujet* de 
Religion , furent opiniâtres 8 c 
fan g] antes , 8c durèrent jufquea à la. 

mort 
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mort de Charles Neuf. Henry Trois» 
fon frere, lui fucceda; ce Prince qui 
avoir les plus belles quai itez du monde v 
& qui s’étoit acquis beaucoup de gloire 
par les armes, faifoit efperer un heu-r 
reux Régné ; mais il fe plongea bien- 
tôt dans l’oiliveté & les plailirs. Le» 
premiers Princes du Sang faifoient 
profeflion de la Religion Proteftante ; 
quelques-uns ont cru , que c’eft ce 
qui engagea le Duc de Guife à fe dé- 
clarer Prote&eur de la Religion Ca- 
tholique, pour s'ouvrir peut être le 
chemin à la Roïauté , parce que le 
Roi n’avoit point d'enfans : Henry 
de Bourbon , Roi de Navarre , premier 
Prince du Sang , Chef du Parti Prote- 
ftant , foutint heureufement diverti» 
guerres, pour la défenfè de (on Partie 

Le Roi avoit bien de la peine à 
foutenir fon autorité legitime;le Duc de 
Guife ne voïoit rien au deflus defoiv- 
ambition : Le Roi de Navarre tra- 
v-ailloit pour empêcher la ruine du. 
Roi, &ce qui fut de plus incompré- 
henfible , le Roi fe laifla perfuader à. 
faire la guerre au Roi de Navarre, à 
caufe qu'il foutenoit les Proteftans. 

Les plus grands- Politiques , reprit. 
drfennc , ne connoifîent pas toujours 
leurs veritaUç$ intérêts ; ou qqand: 

' N 4 ils 
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ils les connoifient , ils n’ont pas la 
force de les foutenir. Cette maxi- 
me» continua Timante , fe vérifia dans 
la perfonne de Henry Trois , qui fut 
trop heureux de trouver une place 
dans le Parti du Duc de Guife. A- 
près la mort de ce Duc, fe voïanta- 
bandonné de toutes les grandes Vil- 
les du Roïaume, & de la plupart de 
fa Nobleffe , il regarda le Roi de 
Navarre, comme fa derniere reflour- 
ce , & fe vit contraint de fe jetter 
entre fes bras. Cette alliance auroit 
infailliblement établi les affaires du 
Roi , fi le parricide commis en fa 
perfonne n’eût arrêté le cours de fes 
entreprifes, & s’il u’eut changé, en- 
tièrement la face des affaires. 

* Le Roi de Navarre, légitimé he- 
ritier de la Couronne, fouffrit de gran- 
des traverfes à caufe de la Religion 
Proteftante , dont il faifoit profeflion : 
Les Prédicateurs tonnoient contre lui 
dans leurs Chaires ; les Confeffeurs 
dans les Tribunaux de la Penitence, 
encourageoient leurs Pcnitens à la 
révolté : Le Roi qui connut fes vé- 
ritables intérêts, fe fit Catholique ; 
ce changement déconcerta fes enne- 
mis, & les mit hors de toutes me- 
fures ; fur-tout depuis que Clement 

Huit, 
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Huit, qui gouvernoit alors l’Eglife , 
l’eut reconnu pour Roi légitimé. 
Peut-être qu’il le reconnut malgré 
lui , interrompit Arifie ; mais c’efl: u- 
ne maxime de la Cour de Rome, de fe 
conduire félon les évenemens ; afin 
d’entretenir, toûjours le peuple dans 
cette vénération , qu’en a pour le 
Chef de l’Eglife. / 

Voilà , continua Timante , quel fut 
le dénouement de la Ligue : tous 
ceux qui y eurent part, foi r pour la 
défendre , ou popr la détruire , com- 
mirent des fautes très - confiderables. 
Le principal intérêt d’Henry Trois 
çonfiftoit à empêcher qu’il ne fe for- 
mait des faélions dans ion Roïaume; 
à conferver les Princes du Sang, par- 
ce qu’il navoit point d’enfans , & 
£ tenir dans le devoir ceux qui 
arQuloient s’élever au préjudice de 
l’autorité Roïale ; mais il fit précifé- 
ment tout le contraire. Il fomentoit 
lui ■ même les fa&ions au lieu de 
les éteindre ; il fe joignit à l'une 
pour détruire l’autre î il fit 1 a guerre 
aux Princes de fon fang , & à fon 
- Succeflèur légitimé. Ce fut , repl ie 
Arjtwte , un ^efiet de la politique de 
ceux qu», ne fongeoient qu’à ruiner les 
Princes du Sang , pour fe mettre et? 
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leur place. Henry Trois ruina encore 
fes affaires par une feinte dévotion 
qu’il affe&a, pour diminuer lé crédit 
du Duc de Guife; 'cette bypocrifieîe 
rendit mépri fable à' fes Peuples , qui 
fe révoltèrent généralement, & ils le 
çhafferent enfin de fa Ville capita- 
le. 

Henry , Duc de Guife , crut que 
l’occafion étoit favorable pour parve- 
nir à tout ce qui peut- flatter la vani- 
té d’iin homme ambitieux & plein 
de courage : lé Roi n’àvôit point d’en- 
fans ; le Roïaume déchiré par une in- 
finité de faétions, & par une guerre 
civile que la diverfité des Religions 
avoit allumée, fembloit lui tendre les 
bras pour faire finir tant de defordres ; 
Tés peuples Paimoient ; il n’oublioit 
rien lui-même pour venir à bout de 
fèa deffeins ; fa bonne mine , fes in- 
fmuations , fa libéralité , fa bravou- 
re , fa douceur , fa courtôifie lui atti- 
roient .tous les cœurs î le zele qu’il 
affe&oit de faire paroitré pour la Re- 
ligion Catholique*, & Pinimitié dé- 
clarée qu’il avoit pourles Proteftans, 
faifoient de merveilleux effets fur tous 
lesefprits ; il avoit même des Emifïài- 
res qui déclamoient contre le Roi , & 
qui, le faifeient pafier pour un hy- 
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pocrite , un débauché & an fainéant. 
Voilà , dit Arfenne , une entreprife 
bien concertée ; il femble que tant 
de précautions ne peuvent manquée 
d’avoir un heureux fuccés: Il eft vrai 
répliqua Timante ;,mais ce Duc, trop 
plein de courage 6c de confiance , 
stoublia lors qu’il étoit fur le point 
de voir fon ambition couronnée. Il 
ne devoir pas fe livrer au Roi, ni 
lui confier (a vie, après l’avoir chaf- 
fé de' fa Ville capitale , après avoir 
pris les armes contre fon Souverain ; 
après avoir fait des Manifeftes pu- 
blics contre lui : Les veuës de la pru- 
dence humaine font bornées ; les plus 
grands Politiques fontfouvent les plus • 
lourdes fautes* 

- Le Roi d’Efpagne ne s’endormit 
pas après la mort du Due deGuife, 
reprit Arjenne ; il donna de puiflane • 
fecours à fon frere, 6c à tout le Par- 
. ;ti; qui en avoit grand befoin: peut- 
être que fi-ce Roi- eut voulu fe con-- 
-tenter d ‘affaiblir le- Roïaume de 
•France , iVPauroit mis bien près de* 
fa ruine : mais il fe-flatta de pouvoir 
s’en rendre abfolument le Maître* U • 
-ne fit pas aflèz d’attention à l’amour 
-que la Nation Françoife porte natu- • 
tellement à fes Rois légitimés , ni- 

N & à» 
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a l'horreur qu’elle a de la Domina - ; 
tion Efpagnole. 

Il faut ajouter à ce que vous ve * 
nez de dire , pourfuivit Arijle , que 
la valeur & la bonne conduite d’Hen- 
ry - Quatre lui conferverent le Roï- 
aume. Ce Prince avdit deux per- 
fonnages à jouer ; & il àvoit beloin 
de beaucoup d'adreffë pour fe mé- 
nager dans une conjon&ure fi délica- 
. te ; tandis qu’il ne fut que Roi de 
Navarre , premier Prince du Sang , 
& Proteâeur des Prdteftâns de Fran- 
ce, fon intérêt étoit' de les confer- 
Ver, afin qu’il put fe fervir de leur 
crédit & de leurs forces , pour fe 
maintenir lui -même. Depuis qu’il fut 
Roi de France, il faîut changer de 
maximes , pour ménager les Catho- 
liques fans perdre l’afteéHon des Pro- 
teftans : ce ménagement étoit délicat: 
car les Guerres civiles les avoient fort 
animez les uns contre les autres. Les 
Proteftans triomphoient de voir que 
le Roi fut de leur Religion ; les Ca- 
tholiques menaçoient dé l’abandonner 
s’il ne chàngeoit de Parti ; il avoit 
befoin du fecours des uns & des autres 
pour combattre fes ennemis. Ce Prin- 
ce fut habilement s’accommoder au 
temps , & préférant fon intérêt à tou- 
te 
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te autre conlideration , il fe fit Ca- 
tholique, pour finir les troubles & les 
malheurs de la France. 

Je vous fuis fort obligé de vos re- 
flexions , dit Arijîe ; vous m’avez par- 
faitement éclairci fur le doute que 
je vous ai propofé ; j’efperç que vous 
jn’inftruirez de même fur les motifs de 
la Guerre de Savoief * 

C'eff un événement aflèz connu 
de tout le monde , répliqua Timante\ 
mais je vous dirai avec plaifir tout 
ce que j’en lai. On s’étoit flatté que 
l'Europe jouïroit d’une longue tran- 
quillité, après la paix de Vervins,& 
que la France & i’Efpagne , égale- 
ment fatiguées de la guerre, feroiert 
bien aifes de goûter le repos après 
tant d’agitations; Mais dans le Trai- 
té de Paix on avoit laiflè quelques 
Articles indécis, dont on n’avoit pu 
convenir , touchant la reftitution du 
Marquifat de Saluces , qui fut remi- 
se à un autre temps. Henry Qua- 
tre après avoir emploie quelques an- 
nées à rétablir fes affaires, réfol ut de 
tirer raifon du Duc de Savoie fur F in- 
vasion de ce MarquiLat, qui etoit du- 
ne affez grande confequence , parce 
que c’efl: une porte pour entrer dans 
l’ifialie. Le Duc de Savoie n’oublia 

N 7 rien 
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rien pour détourner cet orage ; il im» 
plora le fecours du Roi d’Ffpagne ; 
il follicita le Pape de le protéger ; 
Ï 1 vint même à la Cour de France pour 
faire réüffir Tes defîêins par fon adref^ 
fe & par fes intrigues*.' Il fe fia trop 
fur fon favoir-faire , cette confiance 
Rendormit, & lui fit négliger des me* 
fures plus certaines , & plus utiles 
pour fe détendre : on le prit au dé- 
pourvu , de forte qu’en trois mois 
il fe vit dépouillé de la Savoïe & de 
la Breflé. Ce coup imprévû-Ie ré- 
veilla ; il eut recours au Pape pour 
le preflèr de négocier la paix : elle 
fut concluë Tannée 'i 6 oo. la Savoïe 
fut rendus au Duc \ Kenry-Quatre 
fe contenta de la BreflV, en- échange 
dû Màrquifat de Sàluces. 

Il fit-là une grande faute , pour- 
füivit Arfenne , le Roi ne Connut pas 
fes véritables intérêts , ou il les ne* 
gligea ; ou peut-être que des confé- 
dérations plus cachées le rappelloient 
en France. Henry-Quatre étoit fati- 
gué de là guerre, continua Tintante, il 
aimoit lespiaifirs il étoit bien-aife de 
gputer la douceur du repos après tant 
de fatigues : il n’avoit entrepris Gc 
foutenu tant de guerres, que par la 
neceflité de fes affaires*: fe voïant 

pai- 
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paifibîe pofleflèur d’un fi beau Roï- 
aume, il aima mieux' prendre quel- 

3 ue choie en échange du Marquifar 
e Saluces , que de Rembarquer dans 
une nouvelle guerre. La France fit 
une perte connderable en perdant ce 
Marquifat ; elle perdit encore une 
grande partie du crédit qu’dle.avoit 
dans l’Italie; les François doivent 
toujours avoir une porte ouverte pour 
y entrer: mais le véritable intérêt des 
Italiens efl d’empêcher-. que- les Etran- 
gers ne fe mêlent de leurs affaires ; 
ou s’ils ne peuvent en venir à bout , 
ils doivent au moins tâcher de con- 
ferver leur liberté , en tenant en é- 
quilibreles, Puifîànces de .* France & 
d’Efpagne. 

- J’cfpere, di tArifte, que vous me 
fatisferez fur le doute que je vous ai 
propofé touchant le Différend . furve- 
nu entre le Pape Paul Cinquième & 
la République de Venife, î an i6o$\ 
comme vous avez fait fur les deux 


autres Chefs. Je ne doute nullement, 
répondit' Timante . , que vous n’en 
foïez parfaitement inflruit ; mais 
vous êtes bien - aife de ménager là 
déiicateflé de vôtre poitrine , & de 
lâiffer parler les autres ; outre que 
vôtre parelle > & vôtre indolence voua 

fait 
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fait négliger toutes les occafions de 
faire paroître vôtre efprit & vôtre la- 
voir. Depuis que le Siège de Ro- 
me s’eft vu dans le haut point d’élé- 
vation où il eft maintenant ; il a con- 
çu des defleins proportionnez à fa 
PuHTance , qui ont fait plus ou moins de 
bruit, félon le naturel : de ceux qui 
ont occupé le Pontificat ; & qui ont 
tâché d’accroître leur domaine , fans 
que perfonne eût droit de crier. Quel- 
ques Papes , moins maîtres de leurs 
palfionss ont fait trop éclater leurs 
reflèntimens , & ils ont lailfé entre- 
voir des fecrets , qui dévoient tou- 
jours demeurer enveloppez fous le 
yoile d’un profond myftere. Paul 
Cinquième crut que la modération de 
fes Prédecefleurs a voit été contrai- 
re aux interets du Siège Apoftoli- 
que, & qu’il devoit fuivre des rou- 
tes toutes contraires. Il » querella 
d’abord les Républiques de Lucques 
& de Gennes , qui n’étoient nulle- 
ment en état de réfifter à fa Puif- 
fance : après ce fuccès , il fe flata 
de pouvoir attaquer impunément la 
Republique 'de Venife , qui a pour 
maxime, d’exclure du Gouvernement 
tous les Ecclefiaftiques , & de ne point 
donner de penfion à la Cour de Rome. 

Le 
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Le Pape chercboit , depuis long*^ 
temps, quelque occafion de faire fen- 
tir à cette Republique des effets de 
fon indignation : il arriva que l’an 
r6of. un Abbé & un Chanoine , ac- 
culez de crimes atroces , furent con- 
duits à Venife, où on lesemprifonna 
par ordre du Sénat : Dans le même 
temps la Republique renouvella deux 
anciennes Loix , & ordonna qu’elles 
fufTent obfervées dans toute Tétenduë 
de fa JurifdiÉtion ; l’une pour empê- 
cher qu’on ne pût aliéner aucun bien 
feculier en faveur desEcclefiaftiques : 
l’autre Loi défendoit de bâtir aucu- 
cune Eglife, fans la permiflion du Sé- 
nat. Le Saint-Pere parut offenfé du 1 
procédé de la Republique , & déclara 
qu’il ne fouffriroit jamais que les Ec- : 
clefiaftiques fufTent jugez par la Ju- 
ilice feculiere , pour quelque crime 
que ce fût; & qu’il n’appartenoit qu’au 1 
Saint-Siege de connoître de ces for- 
tes d’affaires : il déclara aufli que les 
deux nouvelles Loix du Sénat ne pou-, 
voient fubfifter, parce qu’elles étoient 
contraires aux Conciles & aux Confti- 
tutions Impériales. 

Les Vénitiens, après avoir mûre- ? 
ment délibéré fur cette affaire , répon- 
dirent qu’ils ne pouvoient rendre les 

Ec- 
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Ecclefiaftiques qui a voient été ju Re- 
nient emprifonnez, ni abolir des Loix 
fi raifonnables & fi neceffaires pour 
la confervation de l'Etat: il ajoutè- 
rent que ce feroit préjudicier à la li- 
berté que Dieu leur a donnée, & qu’ils 
ont confervée depuis* tant de fiecles ; 

Î ju’ils ne poüvoient changer ces Loix 
ans être acculez d’inconftance , ou de 
lâcheté; 

Ces raifons étoient plaufibles , dit 
rfrifte, & le Pape devoit s’en conten- 
ter : Il s’opiniâtra de plus en plus , con- 
tinua limante , & prit une ferme ré- 
folution de fe faire obeïr, à quelque 

S ix que ce fût; Les Vénitiens n’ou- 
ierent rien pour afloupir cette affai- 
re, qui pouvoit avoir de fâcbêufes fui- 
tes, fi elle venoit à éclater ; ilsenvoïe- 
rent à Rome un Ambaflâdeur extra- 
ordinaire. Ils remontrèrent avec de 


grandes foumiflions le- defir qu’ils a- 
voient de contenter le Pape , pourvu.' 
qu’ils ne bleffaffent point les loix fon- 
damentales de leur Gouvernement , 
qui les obligeoient de prendre connoif- 
fance de tous les bâtimensqui fefont 
dans leurs Villes, & qu’ils ne pou- 
voientpermettrél ‘aliénation des oiens 
en faveur des Ecclefiaftiques , fans rui- 
ner les forces de leur Etat; que fefe,- 

roit 
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roit déroger à leur Souveraineté , 
que de ne point châtier les gens d’E- 
glife , & introduire dans l’Etat des 
exemples d’une dangereufe confe- 
quence. 

Le Pape répondit qu!il ne vouloit 
point de négociation , & qu’il deman- 
doit une obéïflànce aveugle : 11 pré- 
tendit même que l’éledion du Doge 
étoit nulle , parce qu’elle a voit, été 
faite dans- le commencement de ce 
différend. Les Vénitiens „ voïant que 
le Pape ne vouloit point entrer dans 
leurs raifons, prirent laréfolution de 
défendre leurs- droits: puis qu’ils ne 

Î )ouvoient point terminer, l’affaire par 
a négociation. Ils ne parurent point 
étonnè 2 de cette tempête, ni des Ex- 
communications que le Pape a voit 
fulminées ; ils établirent avec beau- 
coup de prudence de bons ordres au 
dedans & au dehors de l’Etat, 

• Paul , qui avoit paru fi animé , fe 
rallentit dans un moment., & laifïa 
entrevoir qu’il fouhaitoit qu'on ter- 
minât ce différend par des voies pa- 
cifiques: Les Vénitiens demeurèrent 
inflexibles dans leur première réfolur 
tion : il fut donc contraint de recou- 
rir à la force & d’intereffer les 
Princes Catholiques dans fa querelle. 
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La France voulut être l'arbitre du 
différend , & avoir la gloire de ter- 
miner une affaire fi importante, ce 
qui fit qu’elle ne montra aucune par- 
tialité : Les Efpagnols tâchèrent de 
nourrir la difeorde entre les deux 
Partis , pour en tirer leurs avanta- 
ges. L’Empereur fe porta pour Mé- 
diateur : Le Roi de Pologne favo- 
rifa la Republique : Le Roi d’An- 
gleterre lui prottiit toutes fortes de 
fécours: Les Princes d’Italie demeu- 
rèrent neutres. Le Duc de Savoïe fe 
déclara ouvertement pour le Pape : 
La France continuoit toujours fa 
Négociation & l’affaire étoit déjà û 
avancée , que les Efpagnols ne pou* 
voient plus la traverfer , quoi qu’ils 
s’y appliquaient de toute leur force. 
Henry-Quatre eut l’honneur de cet 
accommodement ; il fe fervit pour 
cela du miniftere du Cardinal de Jo- 
yeufe ; les Prifonniers furent élar- 
gis , & mis entre les mains de l’Am- 
baffadeur de France , on ne donna au- 
cune atteinte aux Loix de la Républi- 
que : le Pape leva l’interdit. De forte 
que cette guerre fut proprement u- 
11e guerre de Négociation- 

Celle que les Païs-Bâs firent à 
l’Efpagne , interrompit Arfenne , fut 

plus 
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plus longue & plus fanglante : Ces 
Peuples foutinrent pendant quaran- 
te ans la Puifiance de l’Efpagne , 
qui fit des efforts incroïables les 
deux dernieres années , pour term:- 
; ner une guerre fi opiniâtre & fi rui- 
neufe. Le Marquis de Spinola , l’un 
des plus renommez Capitaines de 
fon fiecle , eut le commandement 
de l’Armée Efpagnoîe , qui fut di- 
vifée en deux grands Corps , pour 
entrer dans la Frife & dans la Hol- 
lande. Le Prince d’Orange, dont les 
forces étoient beaucoup inferieures 
à celles de Spinola , fut fi bien fe 
prévaloir de la fituation avantageu- 
fe de fon Païs , que tous les efforts 
de fon ennemi furent inutiles. .. Ce 
mauvais fuccës fit defefperer aux 
Efpagnols de pouvoir jamais domp- 
ter la Hollande par la force ; ils 
tentèrent un accommodement : Un 
Moine en fit l’ouverture à un Mar- 
chand Hollandois ; ces préliminaires 
donnèrent lieu à une Trêve , & à 
une fufpenfion d’armes, . » 

*. Cette Trêve, dit Arijle , chagrina 
les Princes voifins. Henry -Quatre 
_ fouhaitoit ardemment- que la guerre 
durât entre l’Efpagne èc la Hollan- 
de ; mais il ne vouloit point accor- 
der 
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der aux Hollandois de plus grands 
fecours d’hommes & d’argent qae 
ceux qu’il leur a voit donnez juf- 
qu’alors. Cette refléxion , & l’amour 
de l’épargne lui firent trahir Tes vé- 
ritables intérêts. Il fongea à Te ren- 
dre l’arbitre de la Négociation en- 
tre la Flandre & la Hollande. 

Le Roi d'Angleterre , continua 
rimante , fit la même faute : Son in- 
teret étoit que la guerre durât dans 
la Hollande, qui confdmoit les for- 
ces de J’Efpagne ; il fe contenta cFa- 
voir part â la Négociation : Mauri- 
ce , dont l’intérêt particulier étoit 
joint à l’intérêt des Etats , s’oppo- 
foit de toute fa force à l'accord qu’on 
vouloit Elire. Barneveld , dont le cré- 
dit augmentoit durant le Paix , tâ- 
clioit d’accommoder les interets de 
l’Etat aux Tiens. Apres de grandes 
conteftations , la Trêve fut conclue 
pour dauze ans: les Etats furent re- 
connus Libres 6 c Souverains , & les 
. Princes reçurent leurs Ambaflâdeurs 
en cette qualité. La Négociation da- 
ra deux ans ; chacun s’efforça de fe 
tromper l’un l'autre , ou du moins cha- 
cun fe flatta d’avoir obtenu ce qu’il 
fouhaitoit. 

; Voilà , dit Arijle , le dénouement 

or- 
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ordinaire de tontes les Négociations : 
Dites-moi, je vous prie maintenant, 
de quelle maniéré fe termina l’affaire 
de la fuccefîion de Cleves & de Ju- 
liei*s. Vous lavez, répondit Tintante , 
que Jean Guillaume mourut fans en- 
fans, & laiflà ce bel héritage à dis- 
puter à quatre fœurs, dont l’une fut 
mariée à l’Eledeur de Brandebourg: 
l’autre au Duc de Neubourg; la troi- 
fiémeau Duc des Deux- Ponts; 6c la 
derniere au Marquis de Turgaw. 
La difpute s’échauffa entre l’Eleâeur 
de Brandebourg 6c le Duc de Neu- 
bourg. L’Empereur parut en être ofL 
fenfé , prétendant que cet héritage de- 
voit être mis en fequeftre entre les 
mains , jufqu’à ce qu’il eût décidé 
à qu’.il il de voit .appartenir. Sur cet- 
te prétention , il envoïa fur les lieux 
Léopold , Prince de fa Maifon, qui fe 
faifit de Juliers, principale Eortereflè 
du Pars. 

• Les Princes intereflez dans .cette 
affaire , connurent aifément l'inten- 
tion de l’Empereur : 6c n’étant point 
en état- de réfifter aux forces de la 
Maifon d’Autriche , implorèrent le 
fecours de la France, de l’Angleterre, 
des Pais- Bas , des Princes Proteftans 
d’Allemagne ; l’affaire réüflit comme 
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ils l’avoientfouhaité, ils recouvrèrent 
Juliers , fans quel’Efpagneofàts’y op- 
pofer. 

* Il me femble, pourfuivit Arferne , 
que la mort de Henry-Quatre , qui 
arriva fur ces entrefaites , donna oc- 
cafion à la Maifon d’Aûtriche de 
tenter cette affaire une fécondé fois : 
Il eft vrai , dit Timante ; ce fut prin- 
cipalement tm effet de l’imprudence 
des enfans de Brandebourg & de 
Neubourg, qui gouvernoient enfem- 
ble l’Etat de Cleves & de Juliers: les 
Forterefles étoient gardées par des 
garnifons égales ; ils habitoient en 
même Palais: mais cette union ne du- 
ra guéres , & il eft prefque impofli- 
ble de gouverner long-temps de la 
forte un Etat , fans qu’il arrive quel- 
que divifion. Les Princes eurent quel- 
que jaloufie l'un de l’autre ; leurs a- 
mis communs craignant que ’ cette 
mefintelligence n’eut de mauvaifes 
fuites , leur perfuaderent de s’allier 
enfemble, pour mieux fomenter leur 
amitié; le Duc de Neubourg y con- 
fentit , & demanda en Mariage la fil- 
le de PElc&eur de Brandebourg. Ce 
qui devoit être le lien de leur amitié, 
fut l’occafion d’une haine irréconci- 
liable. Pendant qu’ils étoient dans 

le 
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le feu de la débauche , l’Ele&eur de 
Brandebourg fe tint offenfé de quel- 
ques difcours qui ne lui plurent pas, 
& donna un foufflet au Duc de Neu- 
bourg, qui fe jetta entre les bras des 
Efpagnols pour fe vanger d’un affront 
fi cruel : ils marièrent ce Prince a- 
vec la fœur du Duc de Bavière , & 
rengagèrent à fe faire Catholique ; 
ils envoïerent dans le Pais le Mar- 
quis de Spinola avec une puiffante 
armée , qui s’empara de plufieurs Pla- 
ces, l’une après l’autre: de forte que 
les légitimés poflèflèurs fe virent dé- 
poüillez de leurs Etats : Xe Prince de 
Neubourg abandonna fon véritable 
interet pour n’écouter que fa paf- 
fion, en fe livrant aux Efpagnols , qui 
fe païerent par leurs mains des frais 
qu’ils avoient faits : les Princes Pro- 
teftans d’Allemagne demeurèrent im- 
mobiles durant tout ce différend ; la 
France & l’Angleterre fe contentè- 
rent d’envoïer leurs Ambaffadeurs, au 
lieu d’envoïer de bonnes troupes , à 
Maurice de Naffau , qui en auroit fait 
un bon ufage dans une affaire fi im- 
portante. 

L’éle&ion du Comte Palatip aü 
Roïaume de Bohême , reprit Arijîe * 
a fait encore beaucoup de bruit dans 

O ' l’Eû- 
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D’Europe, & cauféde plus grands mou- 
-vemens : Vous avez raifon , répondit 
Tintante , & jamais affaire n a ete plus 
ferieufe, fi l’on en juge par les cir- 
.conftances & par les evenemens ; : cet- 
te ouerre mémorable n a été termi 
■née qu’aptès quinze batailles ; plus 
de trois cens mille hpmmés y perdi- 
rent la vie : cette affaire k caufé u- 
ne révolution generale dan» tous les 
Etats d'Allemagne , tous les Pnn- 

-ces de l'Europe y ont eu quelque 

» - * * 

Pa nuel eft le fujet , dit Arifle , qui 
a fait naître de fi grands mou vemens ? 
C’eft, répondit Arfeune , qu on retü- 
fa le Roïaume de Boheme a Ferdi- 
-nand d’Aûtriche , & qu'on élut Fré- 
déric, Comte Palatin du Rhin: Fer- 
dinand n’épargna rien pour fe réta- 
blir dans une dignité qu on lui avoit 
-ôtée injuftement , a ce qu il croioit. 
L’autre voulut s’y maintenir, perlua- 
dé que fon éleftion étoit légitimé. 
Ferdinand tâcha de faire entendre 
que c’étoit un affaire de Religion , 
afin d’y intereffer tous les Princes 
Catholiques de l’Europe : le Comte 
Palatin de fon côté n’oublia rien pour 
faire voir, que ce n’étoit qu’une guer- 
re d’Etat. 

Il 
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Il eft certain > continua Tintante , 
que depuis la guerre qui s’étoit é- 
mué pour la fucceffion de Cleves & 
de Juliers, toute l’Allemagne s’étoit 
comme partagée en deux fa&ions ; 
les Catholiques d’un côté , les Pro- 
teftans de l’autre , qui choifirent le 
‘ Comte Palatin pour le Prote&eur de 
leur Ligue ; le Duc de Bavière étoit à 
la tête des Catholiques. 

Soit que les peuples de Bohême 
fuffent gênez pour les affaires de la 
Religion-, foit que ce fût un effet de 
leur legereté naturelle , ou des mécon- 
tentemens fecréts des Principaux , ils 
fecouërent le joug de Ferdinand, & 
élurent, en fa place, Frédéric, Com- 
te Palatin, l’an 1619. Les Proteftans 
tjui s’etoient préparez à cet événe- 
ment , fe mirent les premiers en cam- 
pagne i les Provinces-Unies , le Roi 
de Danîlertfarë , le Roi d’Angleter»* 
relesafllfterentpuiffamment , la Fran- 
ce demeura neutre : Ferdinand fe vit 
d’abord réduit à de grandes extre- 
mitez : mais 6n amufa les Proteftans 
par des Atobaffades ; les Catholiques 
prirent ce tetlas pour refpirer & pour 
amafîèr de nouvelles forces , avec les- 
quelles ils ruinèrent entièrement leurs 
"■ennemis par le gain de la Bataille de 

O z Pra- 
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Prague.L’Efpagne fut profiter de cette 
grande Vi&oire , joignit fes forces 
de Flandres avec celles d’Italie ,'-pouc 
afliijettir l’Empire; la peur & la cor-, 
ruption fe glifierent parmi les Prin- 
ces d’Allemagne, chacun fe hâta de 
fe mettre fous le joug.; tous contri- 
buèrent à l’envi à forger leurs fers. 

Un progrès fi fubic ht craindre au 
Roi de Dannemarc d’être enveloppé 
dans l’embrazement de l’Allemagne ; 
il en entreprit la défenfe; il fe mit en 
campagne ; mais il fut vaincu ;, il per- 
dit une partie de fes Etats , & fut con-. 
traint de faire une paix defavantageur* 

,Ces heureux évenemens -penferent 
£tre fu ne fies à l’Empire ; car il femble 
qu’il foit plus difficile de fe bien gou-r. 
verner dans la profperité que durant 
l’adverficé ; on s’endort pendant que 
la fortune nous favorife ; mais les 
perfecutions nous réveillent , & font 
trouver des reflources pour fe garan- 
tir des malheurs dont: on eft mena- 
cé. -Cela eft arrivé .à la Maifon d Au- 
. triche ; enflée des profperitez qu’elle 
n’eut jamais ofé efperery* elle attar 
qua ouvertement le Duc de Man-: 
touë , cette entreprife fit ouvrir les 
yeux à ,tous les Princes d’Italie, qui 
’ ‘ ' . , cru- 
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crurent que cet orage les menaçoit 
également. 

Le Roi de France y fit pafîèr de 
prompts fecours , & fit une grande di- 
yerfion dans l’Allemagne, par lemoïen 
f deGuftave Roi de Suede. Les con- 
quêtes de Walftein, Général de l'Ar- 
mée de l’Empereur , donnèrent de gran- 
des jaloufies à Guftave; il s'allia* avec 
la France, & fe prépara d ? entrer dans 
T Allemagne , pour la délivrer dti 
îjôug ou elle étoit réduite. " 
s b L’Empereur n’eut d’abord que du 

- mépris pour le Roi de Suede & pour 

- fon' armée : il fit pafTer Tes meilleures 

• troupes en Italie, pour accabler le 

* Bue de Mantoüë : mais les progrès de 
-Guftave dàns l’Allemagne obligèrent 

la Mai fon d’Autriche a faire la paix 

- avec la France , &^de laifler le Duc de 
Mantouë en repos. On ïaifïa Cazal en- 
tre les mains des François, cômme u- 
ne place d’ Armés çn Italie , Pigne- 

. roi comme une porte ,- pour iy entrer 
: .quand on. voudroitV ; ■ •. - > 

Cette expédition , pourfuivit Ar- 
fenne , fit connoitre à la France fon 

- véritable intérêt, & Ton prit des me- 
.fures juftes pour, balancer là puiflànce 

de la Mai fon d’Autriche ; on délivra 
lç« Grifonside^feur fèrvitude ; on em- 
T ‘ r; O ) pê- 
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pêcha les Etats d’accepter la Trêve ; 
on maintint dans l’Allemagne le parti 
des Suédois , quoi que Guftave eût 
été tué dans une, bataille qu’il a voit 
gagnée;, on délivra l’Ele&eur de Trê- 
ves des perfecutions des Efpagnols , 

& l’on châtia le Duc de Lorraine , qui 
ÿétoit déclaré pour l’Empereur. » 

Nous avons vu encore , continua 
Rimante , de grands mouvemens dans 
: l’Italie. pour la fuccefiion des Duchez 
de Mantoué & de Montferrat. La 
îinort inopinée de François , Duc de 
Mantouë ; troubla lé répos dont l’Ita- 
lie jouïfloit depuis long-temps. Char- 
les-Emmanuel , Duc de Savoie four 
tenant le droit de Marie fa petite- 
fille, difputoit le Duché de Montfer- 
' rat à Ferdinand ; c*eft ce qui alluma 
la guerre dans l’Italie : le Roi d’Ef- 
- pagne qui regardoit depuis fi long- 
temps le Piémont avec des yeux d’en- 
vie ^chercha un prétexte pour que- 
. relier ie Duc de Savoie ; il attaqua 
fes Etats mais il y trouva plus de. 
réfi fiance qu’il n’avoit penfé : de for- 
te qu’il fe réfolut à faire la paix. Le 
Maréchal de Lefdiguieres acquit be- 

* aucoup de gloire durant cette guer- 

r IÇ. • > : ' tsL'h * 

! Ferdinand * ;Duc de Mantoué , n*a- 

* • f ! v O voit: 
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voit point d’enfans ; fa fucceflion re- 
gardoit le Duc de Nevers. Le Roi 
de France étoit alors occupé au fié-- 
ge de la Rochelle : l’Efpagne crut* 
q.ue l’occafion étoit favorable pour 
s’emparer de Cazal : Louïs Treize * 
après avoir heureufement terminé le 
fiége de la Rochelle , ramena fes~ 
Troupes en Italie , força le Pas de 
Suze , donna du fecours à Cazal , de 
fit des a&ions qui lui meriterent une : 
gloire immortelle. Les Efpagnols- 
fe raffinèrent , & revinrent de leur 
premier étourdi flement ; ils fe fa i li- 
re nt des Grifons, & firent pafïèr pail- 
la de grandes Troupes, pour faire u- 
•re fécondé fois le fiége de Cazal. 
Louïs Treize ne s’endormit pas dans ' 
cette conjon&ure : il envoïa une gran- 
de Armée dans le Piémont ; le Duc ‘ 
de Savoïe eut recours à l’artifice pour 
l’amufer fous pretexte d’un Traité de 4 
paix; le Roi évita le piège, & enleva'* 
Pignerol : il fe préparoit à fecourir' 
Cazal , mais fur ces entrefaites il tom- 
ba malade à Lyon ; ce contre - temps 
interrompit pour quelques momens 
le cours de tant d’â&ions héroïques : 
Enfin le Roi recouvra fa fanté , Ca- 
zal fut fecouru ; le Duc de Mantouë - 
rétabli dans fes Etats ; & ce qui pa- 
O 4. roîtr 
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roit incFoïable, il en fat inverti par 
l’Empereur même- 

Il y a de belles réflexions à faire 
far tout ce que vous venez de dire, 
pourfaivit Anfte. Le Duc de Savoie 
s’imagina mal à propos qu’il parta- 
gerait le Montferrat avec la Maifon 
d’Autriche , malgré la France : mais 
il ne pouvoit manquer d’être dépouil- 
lé des uns ou des autres, fl l’on n’eût 
ufé envers lui d’une grande indulgen- 
ce. Le Duc de Lorraine agit aufli 
contre fes interets , abandonnant la 
parti de la France pour s’attacher à 
celui de l’Empereur , dans un tems 
où la Maifon d’Autriche avoit aflez 
de peine à fe maintenir. L’Empe- 
reur fit une lourde faute en attaquant 
l’Italie, aïant mis le feu dans l’Alle- 
magne de quitter le pretexte de 
la Religion , qui lui avoit fi bien 
fervi dans plufieurs autres entre- 
prifes. 
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T *A Y- fou vent penfé , dit Arfcnne , • 
r à la réponle que fit Charles- 
V ' Quint au Courier , qui lui ap- 
^ porta la nouvelle de la bataille 
de Saint-Quentin : L* Armée de Phi- 
lippe Second , commandée par E- 
manuél- Philibert , Duc de Savoie , 
Gouverneur des Païs-Bâs , & par le 
Comte d'Egmont , avoit affiegé cet- 
te Place \ le* Connétable de Mont- 
morency voulut la fecourk - mais il 
fe précipita tft)p, fe trotfpes furent 
t attaquées: après quatre heures* de 
combat elles furent taillées en pièces, 
Sc toute l'Armée Françoife fut mi- 
ie en déroute : Le Connétable & le 
Maréchal de Saint- André tombèrent 
entre lés mains^desennemis^ Char- 
les-Quinr aiant été ihforifléde c$tte 
défaite, demanda -au Courier , fi Phi- 
frppc n’avoit point marché droit à Pa- 
O j , ris - 
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ris : le Courier dit que & que 
T Armée vi&orieufe continuoit le Siè- 
ge de Saint- Quentin. , Le Prince ré- 
pondit que -fon fils perdoit une belle 
occafion de triompher de Tes Enne- 
mis.. En effet les Français aïant eu 
le loifir de fe reconnoître & de re- 
venir de la confternation que leur a- 
voit -caufée un fi grand échec , ne fe ■ 
contentèrent pas de fe tenir fur la , 
défenfive ; ils fe virent en état d’at- 
taquer & de pouffer leurs Ennemis , 
qui avpient perdu J’occafion de pro- 
. fiter d ? un fi grand avantage. 

1 ; Il jKriva à Philippe Second après - 
.la vi&oire de Saint-Quentin , reprit 
rifle , à peu près la même chofe 
qu’à Hannibal après 2 la bataille de 
' Cannes. Jamais Vi&pire ne fut plus . 

. entieré , & ce jourdà^ pour aiufi 
l parler étoit k dénier des Romains, 
fi] Hannibal n’eüt mieux aimé jouïr 
r des çommodjtez vde 4* V idoine * que 
d’en pourfuivre les avantages. Quel- 
que grands , quelque habiles que 
loient les hpratnes ?ls fe reffentent 
toujours de :îa foibfeffe humaine : ce 
.n’eft pasrqu'iliip’eût des raifons fpé- 
cieufe^qUi fer détotirnoien^ d’aller à 
Rotne • î . fon~ Arjpée «avüncible en 
campagne ^ n’étoit pointpropce pour 

? O les- 
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les fiéges , parce qu’elle manquoit :* 
de machines oc de provifion. C’eft' 
en vain que Maharbal lui promettoit 
à fouper dans le Capitole ; il fut re- 
tenu par une fauflè circonfpe&ion , - 
quand il étoit fur le point de détruire - 
Rome. . 

Un grand Politique l’a dit , con- 
tinua Tintante , qu’il y a un point r 
dans la décadence des États, où leur 
ruine feroit inévitable, fi l'on con- 
hoifJoit la facilité qu’il y a à les dé- 
truire; mais onfe contente du moins, 
quand on peut le plus ; on tourne en 
prudence le défaut découragé , ou lé *' 
peuderéfolution. Hannibalaulieude ' 
s’approcher de Rome s’en éloigna , - 
comme s’il eût voulu raflbrer les Ro- 
mains après leurdéfaitè, & leurdOntiÇr 
le temps de réparer les débris de léut " 
armée ; ce fut une faute irréparable^ 
& la première reflource des Romairi$, 
dont l’Empire eût peut-être été ren- - 
verfé pour toû jours , fi Hannibal eût 
fû profiter de fa Vi&oirer. ' ’\ :f * 

Ce modèle convient aflèz à Pliflippe * 
Second , dit Arifiey on mit effe&ive- 
ment én délibération dan^ Ton armée , * 
•lequel des deux féroit le plus expe- ' 
dient, ou d'aller à Paris, ou de con- 
tinuer le Siège de Saint - Quentin : 

O 6 -' ma* ’ 
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mais tous les Generaux crurent qu’il 
étoit trop périlleux de conduire l’ar- 
mée vers Paris , à caufe des Places 
qu’on auroit à dos : ainfi ils réfolur 
rentde continuer le Siège qui ne dura 
que peu de jours, malgré les téfi flan-: 
ces de l’ Amiral deCôîigni, & deDan- 
delot fan- frère* . . • • - T 
. Un malheur ne vient jamais fans 
l’autre , reprit Arfenne , le Maréchal 
de Thermes, qui avoit acquis beau- 
coup de gloire à la prife de Dunker-r 
que, fut obligé de difputer Iepaflàge 
avec lé Comte d’Egmont, quis’étoit 
poft.é avantageufement auprès de Gra- 
velines , pour l’empêcher de. pafTer; 
Le Maréchal fut obligé de combattre 
JVyec des troupes fatiguées , qui furent 
àifément défaites -: le. Maréchal enflé 
de la gloire d’avoir emporté une Pla- 
ce aulfi. importante , s’en retournoit 
avec la préiomption d’un Vainqueur, 
& negligeoit de prendre fes précau- 
tions : -la négligence ou fa vanité fut 
punie ; on le fit prifonnier-,&.fon armée 
viékorieufe fut vaincue. . 

A ce que. je. vois, continua Timan * 
U* lès eopimencemens du Régné de 
'Philippe JSeeond furent fort heureux: 
-ï*. e ^ vra * > dit Arifie ; mais il fit une 
faute de confier le Gouvernement des 
j " - , . Païa* 
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Pais-Bas à une femme. Quelque mé- 
rite & quelque lagefle qu’eût Mar* 
guerite de Parme, fille naturelle de 
Charles- Quint; & quelque politique 
que fût Antoine Perennot , Cardinal 
de Granvelle , la fuite fit afi'es voir - 
que Philippe avoit fait un mauvais 
choix. Il me femble, reprit Arifte^ 
qu’il faut plûtôt s’en prendre a. la 
conjoncture du temps , & à. la fitua- 
tion des affaires , qu’à la perfonne de 
ceux qui gouvernoient ces -bel les Pro- 
vinces ; l’herefie qui avoit infe&é 
l’Allemagne , & qui commençoit à 
fc gliffer en France» répandit Ion 
poifon dans les Provinces du Païs-Bas. . 

C’elt une mauvaife politique , reprit 
Arfenne , d’attendre qu’on puifle con- 
vaincre l'herefie; l’opiniâtreté en eft 
le propre cara&ere; il faut l’attaquer 
vivement lors qu’on peut la détruire* 
Charles- Quint* connutpar expérience , 
.quand il voulut réduire les Proteftans 
d’Allemagne , qu’il n’étoit plus en 
- e , t f, ( l ue n de traiter avec eux ; mais 
s il les eut- attaqué lors : qu’ils balan- 
çoient, & qu’ils ne fa voient encore 
quelle réfolution ils dévoient prendre , 

, il auroit pu les, réduire fans peine. 

Les commencemens de l’herefie dans 
les Païs Bas^ dit Arijic. fe font paf- 
. . O 7 lez 
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fez en négociations , & en intrigues , 
qui n’avoient d’autre fuccés que de' 
pervertir les inclinations les plus in- 
nocentes : mais le feu éclata bien-tôt 
après , parce que les Calviniftes de 
•France enhardirent les Flamands, qui 
paflèrent du murmure à une fedition 
ouverte , & portèrent leur audace 
'jufqu’à piller 'es Eglifes & les Mo- 
•nafteres. 

te genie fevere & farouchè du Düc 
d’Albe acheva de révolter les ef— 
- prits : il fe flatta d’étouffer l’herefie, 
en faifant châtier rigoureufement les 
! Heretiques; il n’étoit plus temps-, il 
fe méconta dans les mefures qu'il prit : 
il eût fallu effe&ivement recourir d’a- 
bord à ce remede ; mais la rébellion 
- étoit déjà enracinée : la feverité des 
châtimens ne faifoit qu’aigrir les ef- 
prits de jour en jour. L’emprifonne- 
ment du Comte d’Egmônt & du Comte 
d’Horne , jetta la confternation par- 
tout; mais le defefpoir fe mêlant en- 
• fuite à l’opiniâtreté , on en vint à 
degrandesextrêmitezdepart & d’au* 
-tre. ' • 

t - Le Roi d’Efpagne - voïant qu’on 
n’avançoit point par les voies de la 
rigueur , prit d’autres mefures : Il 
-tâcha de ramener les efprits à leur- 

devoir 
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devoir par la douceur. Il me femble , 
interrompit Arifte ; que Philippe en 
cet étar^ieflembloit allez aux Méde- 
cins qui feulent guerirdes maux qu’ils 
ne connoilfèrit -pas. Après avoir fait 
l’eflai de quelques remedes qui n'ont 
pas téüfii , -'ils en appliquent d’au- 
tres au hazard ; qui font , fondent 
-entièrement contraires aux premiers. 
v il eft vrai r pourfuivit Arferinê y que - 
l’extrême feverité du Ducd’Alben’a- 
-voit fait qu’irriter le mal ; mais la 
modération de fon fucceflèur caufa 

Î dus de defordre ôcdeconfufion , que 
'autre n’en avoit caufé par fes em- 
• portemens & par fa feverité. C’étoit 
Louis Zuitiga llequejem , Duc de Cefa , 
Grand Commandeur de Caftille, qui 
r avoit rend u^de grands férvices dans la 
guerre de Grenade contre les Mores, 
& qui «’étoit fignalé à la Bataille de 
i Lepante contre fes Turcs.-' 

*'• Le Prince Guillaume de Naflau 
attaqtfà & fournit prefque toute la 
Hollande & la Zelande, après avoir 
gagné deux Batailles navales fur les 
' Efpagnols y l’an -1^74/ mais fa tnott 
ébranla beaudOup fon* parti ? il ; fut tué 
en -Zetâh&e paiV Balthazard Gérard , 
Bourguignon , qui lui lâcha un coup 
de piliofet , chargé de trois balles 

em" 
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empoifonnées ; le Prince Maurice feti 
fils lui fucceda* quoi qu’ilc n’eùt que 
dixrhuit ans ; il le trouva à la mort 
de fon pere, maître de la Hollande, 
dé la Zelande, de la ;Frife & d’U- 
trecht, où les Gueux s’étoient prîneipa* 
jement établis-, après une guerre de 
quarante- trois -ans • fans interruption* 

' Philippe Second, reprit yrfrifte , n’ou- 
blia rien pour arrêter, le cours de ces 
’defordres ; mais la fortune le féconda 
,inaU On n’a gueres vu, répliqua Tt- 
t» ante ^ de Prince plus caché & plus • 
politique, comme il le fit allez- voir 
..dans 1* expédition qu’il entreprit con- 
tre la Reine Elifabeth , pour fe var.ger 
des fecours qu’elle avoit donnez aux 
révoltez desPais-Bas. Pour empêcher 
qu’on ne pénétrât dans, fes intentions, 
il parloit fouvent dans lies Entretiens 
ordinaires dudéplaiftr qu’il reffentoit 
toujours d’ayeàr perdu Tunis,,; afin 
qu’on crût que les grands préparatifs 
qui fie faifoient dans les Ports d’E-f- 
pagne , n’avoient pour but que la con- 
quête de cette importante Place-, & 
-que l’Angleterre endormie , comme 
Jes autres , par ces r apparences , ne 
prît point de mefures pour fe' mettre 
a couvert du péril qui la menaçoit. 
Get artifice luire üfik. pendant quel- 
- que- 
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que temps : mais enfin on foupçonna 
que ces préparatifs regardoient l’An- 
gleterre , quoi qu’il ne fit confidence 
de fon deflein à perfonne. 

Les grandes affaires , dit Arfenne , 
doivent être neceflairement commu- 
niquées à plufieurs, quand oneftprêt 
d’en venir à J’excution ; de forte que 
la Reine d’Angleterre fut avertie de 
toutes parts que cette tempête la me- 
naçoit* elle n’en parut point étonnée, 
& donna promptement fes ordres pour 
fe mettre à couvert de l'orage. La 
Flotte de Philippe étoit compofée de 
cent quarante. Vaifiêaux de guerre \ 
d’une grandeur effroïable : elle portoit 
vingt mille Soldats , huit mille Ma- 
telots , trois mille Forçats : c’efi: pour 
cela qu’on donna à cette Flottede 
nom d 'Invincible. Le retardement du 
Duc de Parme, qui ne fe trouva point 

Î wêt pour faire pafier en Angleterre 
es troupes qu'il avoit eu ordre d’y 
envoïer , fut en partie caufe de la 
difgrace qui arriva enfuite à cette 
Flotte. Pendant qu’elle étoit àPancre 
devant Calais ; l’Amiral d’Angleterre y 
fuivant le confeil deDrai, hazarda, 
à la faveur des tenebres d’une nuit 
afîez fombre, d’aborder la f Flote £f- 

pagnole avec dix. cm douze Brûlots, 

qui 
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qui la mirent en un moment toute en 
feu ; un vent violent fe joignit au feu 
qui fit un terrible ravage. Trente- trois 
Vaifleaux furent perdus ; plus de dix 
mille hommes périrent; de forte que 
l'on fut contraint de lauver les dé- 
bris de cette Flotte , fans ofer rien 
entreprendre. 

Il me fouvient, repri tArifte , d’une 
Médaillé qu’Elifabeth fit frapper pour 
infulter au malheur de fon ennemi. 
Cette Médaillé repréfentoit des Vaif- 
.ieaux fans nombre, qui fe retiroient ; 
on y a voit joint ces paroles à moitié 
empruntées de Cefar : Venit , vidit^ 

~ Cette difgrace, répliqua T im ante , 
-fit p aroître la grandeur de courage 
de Philippe Second: Il étoit dans fon 
Cabinet,: où il écrivoit une Lettre, 
lors qu’ôn lui apporta la nouvelle du 
malheur qui étoit arrivé à fa Flotte: 
il reçut cette nouvelle fans s'émou- 
voir , & fe contenta de dire, qu'il 
fî’avoit point envoïé fes VaifTeaux pour 
combattre contre les vents ; il conti- 
nua d’écrire avec la même tranquil- 
lité. Si ce Prince fit voir fa grandeur 
d’amç à former de belles entreprifes , 
il marqua aufii beaucoup de fermeté, 
en fe mettant au-deffus de tous les 

éve* 
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évenemens. Ce Prince a eu la gloire 
de mettre en mouvement toute l’Eu- 
rope pendant quarante deux ans, 
fans fortir de fon cabinet ; & toû- 
jours tellement maître de lui -même, 
qu’on ne voïoit en lui aucun chan- 
gement, ni danslaprofperité, ni dans 
l'adverfité. On n’a guéres vu de plus 
grand Politique; quelques-uns ont 
crû qu’il avoit encore enchéri fur 
Charles-Quint , fon Pere,<quoi qu’il 
-fût très - verfé en cette fcience. 

: .11 mefemble, dit An fie \ que Phi-; 
•lippe Troiiiéme fon fuccefleur i ne 
l’égala pas en cette fcience , & qu’il 
fit une grande faute contre la Politi- 
que, lors qu’il chaffa d’Efpagne tous 
les Mores : On dit que le nombre de 
ceux qui fortirent de fes Etats , mon- 
toit à plus de neuf cens mille : l’EC* 
pagne ne s’eft point encore relevée de 
cette perte, & c’eft ce qui eft caufe 
qu'elle eft fi dépeuplée en plufieurs 
endroits. * . . 

Z'.-.- » 
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CONVERSATION. 


• Sut des Ai Attires Ecclejîaftiques. 

C R o y e z - v o u s, demanda 
Timantâ , ens’adreflant à Arfen~ 
ne, que l’Eglife de France foit 
aufiî ancienne qu’on le publie d’ordi- 
naire? II n’y en a point de plus an- 
cienne dans l’Europe , répondit Arfen- 
ne. Pour trouver fon origine, il faut 
remonter jufqu'au temps des Apôtres ; 
après qu’ils fe furent établis dans 1*1^ 
talie, leurs premiers foins furent d’en- 
voïer des Evêques dans les Villes les 
plus confiderables des Gaules : les Peu- 
ples de ce beau Païs témoignèrent af- 
fez par la facilité avec laquelle ils re- 
çurent ces faints Pafteurs, que le cul- 
te des faux Dieux , que les Gaulois a- 
doroient, étoit plutôt un effet de leur 
ignorance» que de l’attachement qu’ils 
avoient pour les Idoles. 

Il me femble ,»4X>urfuivit Arijle , 
que feint Paul & feint Philippe étoient 
y o . ve- 


Digitized by Google 


•; Sur des Mat. Eccles. 333 

venus dans les Gaules, & qu’ils y a- 
voient annoncé la foi en traverfant ce 
? Pats pour palier • dans l’Efpagne & 

* dans l’Angleterre. Ce que vous dites, 
eft très-véritable , reprit Arfenne ; & 
c’eft à tort que quelques Auteurs ont 
avancé que la foi ne fut publiée dans 
les Gaules que vers le troifiéme fie- 
cle, fous le Régné de Dece. On vit 
dés le temps des Apôtres , ou peu a- 
près, Trophime dans la Ville d’Arles, 

• Martial dans Limoges , Paul dans Nar- 
f bonne , Saturnin , dans T ouloufe » Gra- 
ï tian dans fà Touraine, travailler avec 
ï beaucoup de fuccés à la converfion des 
t Idolâtres. 

i On a plufieurs témoins authentiques 
t de cette vérité , continua Timante ; 

faint Irenée Sc Tertullien , qui ont vê- 
t eu dans le fécond fiecle ; faint Cyprien 
t a parlé des Eglifes de la Gaule comme 
î des plus anciennes : Les Evênues de la 
il Province de Vienne , dans la Lettre 
\ qu’ils écrivirent à faint Leon Pape , 

I marquent que l’Apôtre faint Pierre a- 
I voit envolé faint Trophime dans la 
| Ville d’Arles , & que c’eft par fon mi- 
I niftere que la Foi s*eft répandue dans 
| les Gaules. Je fai que Grégoire de 
XourS eft d’un fentiment contraire 


mais ce grand homme eft 
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commandable pour fa pieté» que pour 
ion exactitude dans l’Hiftoire. Saint 
Paul envoïa Crefcens dans les Gaules : 
Saint Luc a fait aulli quelque féjour 
dans la Gaule Narbonnoife , puis 
qu’il ne fe feparoie pas de faint Paul , 
qui y ‘a pafTé en allant en Efpa- 
gne. * .. 

Un des grands avantages de la Gau- 
le, reprit Arjenne , eft la pureté de la 
foi qui s’y eft toujours maintenu^, 
malgré lesherefies qui s’y font élevées 
de temps en temps : nous devons cô . 
-bonheur à la pieté & au zele de nos 
y Rois, qui ont pris un foin particulier 
« d’entretenir leurs Sujets dans les fen- 
timens orthodoxes ; & qui ont obli- 
gé les Ecclefiaftiques de fuivre exa* 
aement les Ordonnances de l’Egli-, 
fe touchant les mœurs & la difcipli- 
ne. ^ -j J ' ' - • - 

L’Egïife de France, dit Arifîe, à la 
conftderer par le nombre de fes Mi- 
niftres, fait une partie de l’Etat, c’en 
eft un membre politique, & félon cet 
égard , le Roi en eft le Chef comme 
des deux autres états de fon Roïaume. 
C’eft fous fa proteélion que les Prélats 
jouïflent des revenus temporels , qui 
font annexez à leurs Bénéfices. C’eft ‘ 
HJn des droits de fa Couronne d’être, 

commfe 
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c omme dit l’un de nos Jurifconfultes, 
Souverain & Prote&eur des Eglifesde 
Ton Roïaume. C’eft à caufe de ce ti- 
tre que nos Rois font fi jaloux de 
conferver les droits & les libertez de 
PEglifeGallicane. Ces libertez ne con- , 
liftent pas feulement dans Pu Page des 
Canons des quatre premiers Conci- 
les ; mais aufü dans i’ufage des Epi- 
très Decretales anciennes & moder- 
nes. 

Nos Prélats, continua Timante y re-. 
connoiflènt de bonne-foi , qu'ils tien- 
nent tous leurs biens temporels de la 
libéralité de nos Rois, qui font l’ap- 
pui le plus puiffantde l’Eglife, & par- 
ticulièrement du Siège de Rome, dont 
ils ont pris la défenfe dans toutes les 
rencontres où ils en ont été follicitez. 
C’eft par leurs donations qu’ils ont ac- 
quis comme un droit de Patronage v 
fur toutes les Eglifes Cathédrales de 
leur Roïaume : Ils jouïflènt légitime- 
ment des Privilèges des Fondateurs : 
& je ne comprens pas pourquoi tous 
les Corps de l’Etat apportèrent tant 
de difficultez à la publication des Con- 
cordats , & toutes les inftances que l’on 
fit pour rétablir les Ele&ions , qui ont 
fouffert de plus grands inconveniens , 
qu’il n’y en a dans Pufage prefent des 
Nominations. L’un 
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. L’un de nos Auteurs modernes, dît 
Arifle , s’eft plaint du malheur de fon 
fiecle en difant que les richeffès des 
Ecclefiaftiques ont ruiné leur pieté, 
& que l’abondance des biens de la 
terre les a privez des biens du Ciel. 
14 y a peu de nos Abbez & denos au- 
tres Prélats , qui fuflènt d’humeur à fai- 
re la propofition que firent à leurs 
Piocefains , faint Auouftin & faint 
Chryfoftome, qui vouloienc remettre 
aux perfonnes du fiecle la jouïflance 
des biens temporels , qui avoient été 
donnez à leurs Eglifes ; en fe refervant 
les oblations des fideles pour leur fub- 
fiftance. 

Voilà une morale bien furannée, 
Interrompit Arfenne , & qui ne trou- 
vera gueres de partifans ; les Prélats 
n’auroient pas le vifage fi vermeil ni 
fi brillant, s’ils ne mangeaient que du 
Pain bénit. Il eft vrai, pourfuivit A - 
rifle , que les offrandes étoient fort con- 
fiderables dans la primitive Eglile , & 
fous le Régné des Empereurs Païens.; 
mais la ferveur des fideles s’eft beau- 
coup rallentie fur ce fujet. L’on n’a 
commencé à* doter les Eglifes que fous 
Conftantin , en leur attribuant des 
biens immeubles ; mais l’on obligeoit 
les Evêques de nommer des Econo- 
mes 
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mes de tous ces biens , pour en faire 
ie partage, fuivant les droits, & leca- 
ra&ere des perfonnesqui remplifloient 
les emplois dans les Eglifes Cathédra- 
les. Cet ufage a duré jurqu’au temps 
que les Evêques & les Chapitres ont 
feparé leurs biens temporels. 

Il me femble, répliqua Tintante , a- 
voir lu une Loi , par laquelle les Em- 
pereurs obligeoient les Evêques de ré- 
sider dans leurs Diocefes ; ils vouloient 
même être informez des raifons qu'ils 
avoient de fe rendre à Conftantino- 
ple, pour lesdifpenfer de ces voïages , 
s’il n’étoit pas abfolument neceflaires 
qu’ils vinfîènt à la Ville Impériale. 
Cette Loi a été fagement inventée , 
reprit Arjenne\ il eft neceflaire que le 
Pafleur veille incelîamment à la garde 
de fon troupeau : mais je voudrois La- 
voir, ajouta- t-il , fi les Eglifes de Fran- 
ce avoient autrefois le droit de fe don- 
ner des Prélats? Ce droit eft fort an- 
cien > reprit Tintante: mais comme les 
Elevions ont étéfouvent troublées par 
les brigues & par les mouvemens des 
Peuples , ou par la corruption même de 
ceux qui y préfidoient ; nos Princes 
ont jugé à propos. pour le bien de l’E- 
tat de choiur eux-même les Minières 
de l’Eglife. Les Papes ont fouventtâ- 

P ciié 
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ché de troubler le droit des Ele&ions; 
Jean Vingt-deux & Benoift Dou2e fe 
Teferverent ce droit, dont leurs Suc- 
cefïèurs ont jouï pendant plus de cent 
ans , jufqu’au temps des Conciles de 
Confiance & de Balle, où l’on rétablit 
les Elevions en France: L’Eglife Gal- 
licane , afTemblée dans la Ville de Bour- 
ges , dreflà les Loix de fa diféipline 
Tous le titre de Pragmatique SanéUon , 
l’an 1438. fur les Decrets du Concile 
de Bafle. 

Cette Pragmatique , dit Ar fente ; 
chagrina beaucoup les Papes, qui s’é- 
talent accoutumez depuis plus de cent ' 
années à pourvoir à ces Dignitez £c- 
clefiafliques , & k jouïr des emolumens 
qu’ils tiroient des Annates : ils regar- 
dèrent cette Pragmatique comme une 
entreprife fur leur autorité; ils la con- 
damnèrent même comme heretique & 
fchifmatique. Louïs Onze eut beau- 
coup de compîaifance pour les Pollicita- 
tions de Pie Second : Louis Douze fut 
étonné des foudres du Vatican : les 
conjon&ures des affaires de l’Etat obli- 
gèrent François Premier à confentirâ 
un accommodement , qui ne fut pas gé- 
néralement approuvé de toute la Fran- 
ce. L‘Eglife,les Par!emens,l’Univer- 
31 té ontappellé à un Concile Oecume- 

ni- 
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'râque de la publication du Concordat, 
dans lequel toutefois on trouve moins 
d’inconveniens, que dans la Pragma- 
tique San&ion. 

En effet , poürfuivît Ariflt, on peut 
dire que le Roieft rentre dans fes an- 
ciens droits, puifque les Rois de la pre- 
mière Race ont donné les Evêchez, du 
confentement de PEglife Gallicane. Le 
Pape Zacharie accorda ce droit à Pé- 
pin & à fes defcendans, à caufe des 
defordres des Elevions. Le Concordat 
ne donne au Roi que ce que i’Empe- 
Teur, le Roi d Efpagne , & la plupart 
des Princes Chrétiens ont dans l’éten- 
duë de leurs Etats. 

Il eft certain , continua timante , 
que les Elevions ont fouvent caufé de 
grands defordres dans PEglife. Le Peu- 
ple , la Nobleffe & le Clergé étojent 
rarement d’accord. L’ambition de ceux 
qui briguoient ces grandes djgnitez , 
les a fouvent portez à corrompre, pat 
des prefens , les Chanoines des Egljfes 
Cathédrales , à qui on avoit laide le 
droit d’élire. Ceux qui briguoient la 
Prelature , emploïoient la recomman- 
dation de la Nobleffe de leur Famille, 

R?, ur n. féduire ceux <l ui prefidoient à 
1 eledïonde l’Evêque ; on s’engagcoiù 
par des promeffes à leur rendre de Dors 

P * off 
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offices. -C’eft ce qui a introduit la fi- 
ironie dans l’Fglife ; car lors que l’on 
manquoit de faveur., pour Remporter 
fur fes concurrens, on faifoit une ef- 
pece de trafic des Dignitez Ecclefia- 
ftiques ; on offi oit de l'argent aux Cha- 
noines des Eglifes Cathédrales , qui le 
recevoient fans façon i cet abus n’a pu 
être reformé que par; un changement 
qui remet ce droit d’éle&ion dans la 
perfonnedu Princç* qui necraint point • 
la violence , & qui ne peut être fé- 
duit par la faveur ou par les prc- 
fèn S. ;• : *■- /> . ; 

En vertu, du Concordat de Leon 
Dix & de François .Premier , le Roi; 
a droit de nommer aux Evêchez & 
aux Abbaïes; mais la confirmation a 
été refervée au. Pape. Depuis qu’on a 
joint de grands revenus aux Dignitez 
Ecclefiaftiques , ou ne les confidere que 

Î >ar les avantages qu’on, en retire : le 
uxe efl: entré dans -l’Eglife avec les 
richéflès. Il . n’y . a point cependant 
d’Etat qui demande plus de vertu 
& plus de fainteté que celui des 
Evêques , parce qu’ils font établis 
pour xemedier aux deibrdres des au- 
tres. j 

Les Princes fe font attribuez la facul- 
té de difpofer des Dignitez Ecclefia- 
; .. . * fti- 
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ftiques, parce que le terqporel qui y 
ef^àtiriexé, fait là j^itofîedepuïïeurs 
cfefeirs Sujets. Mens-® léà ' Preî a tu tes 
n’a'voifcrit que les fondons fpi rituelles , 
eômmé fous les Empereurs Païens , je 
crois qu’elles ne feroient pas l’objet de 
la paffion de beaucoup de gens> 
L’Eglifede France, dit Arijh ;4 tout 
fujet de louër le zele & la pieté du 
Roi, qui dans fesconfèiîsde confiden- 
ce fait examiner la vertu & la fuffifan- 
ce de ceux qu’il doit nommer f* ces 
grandes Dignitez. C’eft par fes:fbfns 
que l’Eglife Gallicane eft pourvue de 
tant de favans Prélats, dont la vertu 
•égale la fcience. G’eft un avantage pour 
ce koïaüme d’être délivré dtf tumultfe 
des Ele&ioris , où l’on voïoit fi fouvent 
arriver tant de defordres^, qui étoient 
d’un fi grand fcandale pouf tous les 
Fidelles. 2 ; • * * 
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CONVERSATION. 


' • Sur les Mo de j. 


A RiSTiE & Itmante étoient al- 
lez voir Arfenne , à une Terre 
qu'il a à la campagne , peu é- 
ioignéc d’un fameux Porr de Mer.:. 
Lors qu’ils fe promenoient fur lé ri- 
vage » ils virent entrer dans le Port 
un Vaiffèau qui revenoiç des Indes ,, 
fit qui avoit emploïé trois années à 
faire ce voïage : Il étoit chargé d’é-. 
toffes des Indes , de Perfe* & de la, 
Chine, & de ces curieufes bagatelles, 
que le luxe & l’oifiveté des femmes 
ont inventées pour fe parer, ou pour 
s'amufer. Arfenne propofa à fes amis, 
d'entrer dans ce Vaiflèau , où ils trou- 
vèrent' plufieurs Etrangers . de toutes • 
fortes de Nations * & qui avoient ap- 
pris allez de François durant le voïa- 
ge , pour leur répondre groffierement 
tu r lès queftions qu’ils leur proppfoi- 

ent 
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cnt touchant les mœurs , & la Reli- 
gion de leur païs, & fur ce qu’on y 
trouvoit de plus curieux. Arfenne s’ap*- 
pliqua furtout à confiderer la diffé- 
rence des habits . dont ces Etrangers 
étoient vêtus , & dont la variété re- 
prefentoit une efpece de mafcarade 
fort agréable. Chaque Nation , dit yf- 
rifie , prétend être privilégiée, & a** 
voir feule attrapé le bon goût dans la 
maniéré de s’habiller y mais ce fenti- 
ment eft un effet de l’habitude, &des 
préjugez : Les habits qui paroiffoient 
d’abord bizarrez , & de mauvais goût , 
paroiffent propre» & bien entendus,, 
quand les yeux y font accoutumez. Si 
l'on étoitfage, répliqua rimante y on 
ne s'habilleroit que pour la commo- 
dité; les premiers habits furent inven- 
tez pour fe garentir de» incommodi- 
tez de l’air ; des peaux, coufuës en- 
femble , & groffierement apprêtées y 
fervoient d’habits aux deux lexesjon 
fe rebuta bientôt de cette fimplicité ; 
les femmes cherchèrent du raffinement 
dans la maniéré de s’habiller pour 
plaire aux hommes, & pour donner 
un nouveau luftre à leurs agrémens 
naturels, par le fecours des parures. 
Le lin, la laine * la foie, les couleurs 
les- plus vives * fl’ argent , l’or , les- 
p 4 pier- 
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pierreries , tout fut mis en ufage. 
Soit que l’habit long Toit plus modef- 
te, ou qu’il pare davantage» les fem- 
mes l’ont adopté ; & ce n’eft que 
parmi les Barbares qu’elles s’habillent 
autrement. La plupart des Nations 
obfervent une maniéré uniforme & 
confiante , pour la façon de leurs ha- 
bits ; il n’y a que quelques Nations de 
l’Europe qui la changent. Ce ne 
font pas les Nations les moins po- 
lies , dit Arifte , & bien loin de leur 
reprocher leur inconftance , il faut 
fe regler fur leurs maniérés. La mo- 
de impofe un efpece de necefiité , à 
laquelle les plus fages doivent s’aflii-f 
jcttir , quand elle eft bien établie ; la 
Angularité dans la maniéré de s’ha- 
biller comme en toute autre chofe, eft 
blâmable ; pourquoi fe faire regarder 
pour un habit qui choque toujours , 
quand il h’efl 'pàs â là mode ? On 
n’ëft jamais blâmé dé faire ce que 
font tous les honhêtès-gens ; mais on 
Sjexpofë la cenfnre & â la raille- 
rïè , quand on s’écarte de la route 
commune^ *Üri goût particulier doit 
*étre fufpeft : fc’eft une; eritreprife bien 
hardie , 6 ç une grande témérité de 
condamner ce que; tout le monde fait. 
Pans les lieux oü;jes modes cban- 
" 4 * 1 gent, 
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gent , on ne s’habille pas feulement 
pour fa commodité , il faut le bannir 
du commerce du monde » ou le met- 
tre comme les honnêtes-gens , pour 
ne blelfer les yeux de perfonne par 
des fingularitez bizarres. Il en efî à 
peu près • des habits comme du lan- 
gage, où il ne faut rien affeéfcer; on 
parle mal en voulant parler trop bien ; 
les termes recherchez & précieux , 
les mots nouveaux que l’ufage n’a pas 
encore établis ; les façons de parler 
u fées , balles , triviales ne convien- 
nent point aux honnêtes gens ; il faut 
les abandonner à la populace quin’eft 
pas un bon modeile r de même les 
Sages n’inventent point des modes 
nouvelles, ils ne rencheriflent point 
t fur celles que lès âutres inventent ; ils 
ne font pas des premiers à fuivre cel- 
les que l'on veut introduire ; mais ils 
ne s’opiniâtrent point à retenir celles 
. que l’ulage a abolies ; ils lailîènt à 
. leurs Tailleurs , & à leurs Cordon- 
niers la liberté de les habiller, & de 
les chauffer félon Tufage. Ce qu’ils 
peuvent faire , c’efl: de garder quel- 
que modération pour ne pas outrer 
une mode , que. l’ufage commence 
à introduire. Depuis quejes femmes le 
- font avifées defefervir de férs', pour 

iÔU- 
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foutenir la pyramide de leur coëffu- 
re , qui eft une efpece de bâtiment 
à plufieurs étages-, elles ont tellement 
enchéri fur cette mode > qu’il n’y a 
plus de porte aflez élevée pour leur 
donner paflage fans bailler la tete.- 
Cette mode n'eft’ pas auffi récente , 
que vous le penfez, interrompit Ar- 
fenne ; la gloire de l’invention en eft 
due aux Dames Romaines , Juvenal 
nous apprend dans fa lîxiéme Satyre,, 
que les femmes de foh tems, pour re- 
lever leur taille, fe mettoient fur la 
tête un édifice à plufieurs étages ; la 
plus petite femme , quand on la re- 
gardait de front , rèflembloît à une 
Andromaque v par le- fecours de cette 
coëfture ; c’eft: apparemment par le 
même motif , & pour & taire une 
taille plus avantageufe , que les fem- 
mes de ce terris -ci mettent fur leur 
tête , des rubans , & des dentelles a 
plufieurs rangs. Eà plupart des mo- 
des tirent leur origine de la bizarre- 
rie deqtfetqrtes Particuliers , qui cher- 
chent à reparer , pat de certains a- 
juftemens qui leur conviennent , ce 
qui leur manque d’agrémèns naturels; 
les autres qui n’y ont pas le même 
intérêt, ne laiflèrit pas de fuivreleur 
exemple, qriandiîrictboque pas la rai- 
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Ton. Si vous voulez que je vous di- 
fe mon fentiment , interrompit T **■- 
mante , toutes les .modes me paroi lo- 
fent également déraifonnables ÿ & 
quand elles font paifëes r nous ïes 
trouvons toutes également ridicules * 
J’entrai, il y a? huit jours*, dans la 

- garderobe d'un vieux Seigneur de la ; 
Cour , qui a confervé des habits de 

- toutes les modes, qui ont régné tour- 
à-tour, depuis qju’il eh dans 4e mcrç- 
de ; il n'y a rien de plus bizarre que 
cetjte variété ^ mais les modes qui 
nous plaifent aujourd’hui , auront le 
même fort dans vingt ans. Quelque 

-refpeâ: que nous-aïons pqiir nos An- 
cêtres , nous ne faurionsnous empêstiet 
de trouver ridicules les habits -qu’ijs 
portoient alors- ; quoique leui^. por- 
traits (oient gracieux , . &,ibicfl sfef- 
(ignez , nous ne pouvons fôtrfTftir leurs- 
~ babillemens qui êtoient eo^ce temsdà 
Propres & galans* , ] & faifoient 
le même effet pour l’ornemenf de* 
ceux quiles portoient : Oti feua, dans 

- vingt ans , le même jugement des'ha- 

. bits que nous portons aujourd’hui, qub 
paraîtront ridicules , quand la mode 
en fera paffée. Mais d’ou vient/’. , 
pourfuivi* rfrifte , que nous n’avons 
pas le même dégoût pour les babil- 
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lemens des Grecs & des Romains ? les 
Tapifferies , les Tableaux remplis de 
fleures habillées à la Grecque ou a 
\i Romàitie . ne nods bleflent point 
U vûë* au contrâirê nous y trouvons 
je hefài -quel -agrément, & je ne fei 
Quelle nobteflfe teifeablts mo- 

dernes n'Ont pas i C eft que la fi- 

• gure de ces habits tfa jamais chan- 
- oé répondit ÀrûtiM , nonsavons tou- 
jours vû lesGrecs St les Romains ha- 

• billez de la même manière^ & nos 
"lieux s'y font accoutumez dés 1 en- 
ofance. Une mode nouvelle a toujours , 



coùtWléepar l’ufage. C’eft c ?pej?: 
laUîouveauté v interrompit 7*- 
« mante , qui feit tout le mérité dune 
mode r lW François 1 ne trouvent rien 
d'agréable que ce qui eft nouveau ; 
les ^mêmes objets les' ennuient ; com- 
r-me ilsfofct brufques & impatiens; ils 
: fe laflèntibieri-tdt de* ce qui ks a le 
plus touché :: C’eft de-lft que Vient 
cette avidité: à: embrafler une mode 
► nouveUe.^fons examiner fi elle con- 
tribué quelque chofe à l’ornement ou 

. à la commodité; i 

Toutes les Nations, dit ‘Ârjttwe , 
* ïeprochent aux François leur incon- 
. v* - ftan- 
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fiance, & leur legereté fur les mo- 
des, & nous la leur reprochons nous- 
mêmes; mais je ne fai fi ce reproche eft 
aufli^bien fondé qu’on fe l’imagine ; 
fi vous y prenez garde , le fonds de 
la mode ne change point \ les hom- 
mes ont porté des chapeaux ronds , 
ou pointus félon leur caprice; mais 
ce font toujours des chapeaux; ils ne 
fe font point encore avifez de porter 
des Turbâns , ou des Bonnets à îa 
Polonoife* : les changemens qui fe 
font faits aux coëffures des femmes, 
ne font pas confiderables. Ce que je 
ne pardonne pas aux hom mes, reprit A- 
fifte,ceft l’enflure de leurs perruques, 
> qu’ils portent d’une longueur; &d’u- 

- ne épaifleur démefurée : Les cheveux 
« étoient faits pour l’ornement de la 

femme ; mais les hommes fe font ap- 
proprié cet ornement depuis quel- 
ques années ; & les femmes font con- 
^ Venuëÿ de renoncer à cet agrément ; 
b éâr elles ne portent plus de cheveux i 
~ttU' r dO moins elles rie- s’en parentpàs 
fcômitié elles faifoient il y a trente ans : 
leur maniéré de fe coëftér a je néfèi 
*' quoi de plus fier & de plus farouche, 

- qbine convient pas a la douceur 5c a 

- la modeftie de leur fexe. 

- ' le changement qui s’eft fait fuc- 





cef- 
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eeftivement dans les modes , répliqua 
Timante , n’a été que comme un efTai 
pour arriver à ce qu’il y a de plus 
parfaitv&de plus commode \ & quand 
.on l’a trouvé, on ne change plus: Il 
en eft à peu près comme dans les 
Arts qui ne fe perfeéfcionnent , que 
par le tems & par les expériences. 
Quoique les François aiment je ne 
fai quoi d’àifé &de galant dans leurs 
habits, ils aiment encore mieux ce 
qui eft commode. Ils fe fonts défaits 
de tout cet embarras de rubans, dont 
leurs habits étoient couverts depuis le 
haut jufqu’ènbas, & qui étoientd’un * 
grand ornement pour la jeuneflè : ils 
le font fi bien trouvez des chaudes 
.étroites & ferrées, qu’ils ont renon- 
cé pour jamais a ces grands Casons, 
où leurs jambes étoient comme dans 
des entraves , & à ces hauts de- chauf- 
. lès plus larges que des cotillons. Nous 
voulons que nos habits- fe reflèntent 
de l’air aifé , que nous avons dans nos 
maniérés. Il me fembleque nos Voi- 
fins, pourfuivit Arfenne , s’accommo- 
dent aftèz de ce qui eft à nôtre goût, 
& qu’ils fe règlent, fans peine , fur 
la maniéré dont les François s’habil- 
lent , quoiqu’il y ait toujours quel- 
que antipathie dans le genie de ces 
; differentes Nations» ' Si ! 
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Si nos Voifins , reprit Arifte , em* 

C rantent de noos la maniéré de s’ha- 
iller de bon air , nous ne faifons 
point de façon d’emprunter d’eux ce 
qu’ils ont de plus commode : Nous 
avons adoptéles furtouts, & lesbrande- 
-bourgs: Les Efpagnolsnous ont donné le 
modèle des chauffes étroites, qui font 
également commodes pour la ville & 

* pour la campagne, pour marcher & pour 
monter à cheval Quoi que les Hifto- 
, riens nous apprennent, que les Anciens 
- fe font fervisde cheveux empruntez, je 
crois que nous devons à l’Angleterre 
Y invention des Perruques, de la manie- 
~ re , dont on les porte aujourd’hui. 
Les François font plus propres àper- 
fbébionner les Arts , qu’à* inventer , 
mais fouvenr, ils portent les chofes à 
un excès dérai fonnable , comme ils 
ont fait pour les Perruques ; c’eft u- 
ne forêt de cheveux , qu’ils mettent 
: maintenant fur la tête 1 je ne doute 
point qu’ils n’en foient fort incom- 
modez durant les grandes chaleurs ; 

• outre que cette abondance de cheveux,, 
qui leur ofFuftjuent le vifage, les dé- 
figurent, & altèrent leurs traits. Ce- 
* pendant quand on invente ouelqqe 
mode , il faudrait fur toutes choies a- 
■ voie égard à l’utilité , 6( à la coxp- 
médité. Cro'to- 
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Croïez- vous , demanda Tintante , 
que ce (bit uné chofe fort utile , que 
ce gratid nombre de points , & de 
dentelles qui font iî fortau' goût des 
femmes, &~qui'leur coûtent des 
■ Tommes immènfes ? Eft ce que de 
beau linge tout ûni ne les pareroit 
pas également? Quelle épargne pour 
les Maris , fi l’on pouvoit perfuader 
' cette maxîiiiê à leurs femmes ? Si le 
•luxe eft blâmable, répondit Arfennc, 
' on en retire au moins cet avantage, 
qu’il fait fubfifter une infinité de mal- 
heureux , & qu’il tient tout le mon- 
de en haleine , par les differens ou- 
vrages , que Tôn démande aux . Ou- 
' vriers. Il y a des' Provinces entières 
/ qui fubfiftênfc de la Manufadure des 
dentelles : on ÿ fait travailler les en* 
fans , fi- tôt qu’ils peuvent marcher , 
" 8 c remuer les doigts Quoi qu’il n-’y 
ait pas une fort grande différence en- 
- tre lé poiht 6c fe linge fin T * il faut 
cependant convenir que les .dentelles 
font d’un grand ornement s 6t c’eft 
< jfourcela que les femmes , qui font 
fi attentives fur tout; ce qui peut re- 
lever leur beauté, & lui donner quel- 
que lüftre , en font fi curieufes. r- le 
"linge uni a jé né fai quoi de fade , 
Commeon le remarque aîfément dans 

les 
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les perfonnes qui portent le déüil. 
Pour bien juger d’une mode*: il en 
faut juger par l’effet; fi l’on s’ente- 

• noit à la réflexion, on fe contente- 
roit du neceflaire ; mais il ne faut pas 
Pefperer, dans l'état , où les chofes 
font en France , & de la maniéré 
dont nos mœurs font tournées. 

Toutes les Nations, chacune en fa 
maniéré, dit Artfle, cherchent de l’or- 
nement dans les modes qu’elles croient 
leur convenir le mieux ; mais on trou- 
ve en cela des goûts bien bizarres. 
On voit des Peuples entiers, quifebar- 
botilllent le vifàge de: rouge r de 
blanc ,< de jaune , & de vert ils y 
diftinguent des figures avec des pointes 
d’éguilles ;iils fe chargent la tête de 
plumes de differentes couleurs. Le goût 
des femmes de l’Europe, reprit Arfen- 
doit- il vous paroîtré moins bizar- 
re? N’aiment-elles pas avoir Je vifage 
reluifant de pommade, & caché fous 
le rouge & le blanc, qui flétrit leur 
beauté, & les fait paroître vieilles a- 
vant le tems:, Si c’eft pour elles feu- 
les qu’elles fe fardent, 5 6c pour paroî- 
tre plus belles à leurs propres yeux, 
il leur eft libre de fuivre leur inclina- 
tion ;tmais fi elles prétendent plaire 
aux hommes par le fecours du rou- 

* - - ge 
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ge & du blanc , qu’elles mettent a* 
vec tant de profafion , elles s’aba* 
fent, & elles entendent mal leurs in- 
térêts c’eft juftement le moïen de 
guérir , & de dégoûter les hommes , 
que de fe charger le vifage de ces 
xouléurs empruntées , qui leur font 
fuulever le cœur. Ce n'effc pas un en- 
têtement aifé à guérir, répliqua 7Ï- 
mante\ peu de femmes fè contentent 
de leurs agrémens naturels , elles veu- 
lent toujours y ajouter quelque choie 
par l’artifice les G recaues& les Géor- 
giennes qui ont naturellement le teint 
6 beau, & une fi grande blancheur, 
fe fardent encore plus que les Françoi- 
fes , 6ç leurs voifines ; Que penfez- vous 
de certaines, femmes qui le percent le 
: nez pour y attacher une grofle perle, 
-qu’elles lâiflenfe pendre- fiir leurs lè- 
vres ? Je pardonne à celles , répondit 
Arfenne , qui fe mettent des pendants 
d'oreilles-; au moins elles n’en font 
' point incommodées ; mais je crois qu’u? 
ne perle attachée au bout du nez , & 
qui tombe fur la bouche, eft une pa- 
rure bien incommode. Si vous y pre- 
nez garde, pourfuivit Arifie , l’entête- 
ment des pierreries eft commun à tou- 
tes les Nations : Les Peuples les plus 
barbares, & qui n’ont , ce femble , rien 

d’hu- 
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d'humain que la figure, font en cela 
du goût des peuples les plus polis, 6c 
les plus cultivez : à quelles peines, à 
quels périls ne s’expofe-t on pas pour 
avoir des perles & des diamans? c'eft 
peut-être pour cela, qu'on les vend fi 
cher ; parce que ces précieux bijoux 
font le prix de la vie d’une infinité 
de malheureux , qui periflent chaque 
année à* la pêche des perles, 6c à 
-la recherche des diamans* 11 faut l’a- 
voüer de bonne foi , dit Timantc , 
que les diamans 6c les perles font 
d'un grand ornement; ce n’èft point 
•par pur caprice, que tant de gens en 
parodient fi entêtez ; cette parure don- 
ne un grand relief aux agrémens na- 
turels.:, quoique les belles perles., 6c 
les beaux diamans foient d’ùn prix , 
qui paraît exceflîf; nous; volons ce- 
pendant que toutes les Nations les. 
eftiment à peu près également , 6c 
qu’il y a des réglés pour en connoî- 
tre la valeur , comme on connoît la 
valeur de l’or au poids. Le goût qu'on 
a. pour les pierreries , n’eft pas un 
goût particulier dequelque Nation ; ce 
goûte# de tous les pals , & de toutes les. 
Nations du monde*! Il n’en eft pas ainfi 
de la façon de s'habiller, qui eft par- 
ticulière à. chaque Nation. Il en faut 

*! CX- 
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excepter la Françoife / interrompit Af- 
ferme ; nos modes ont à peu près le 
même fort que nôtre Langue ; on 
parle François dans toutes les Cours 
de l’Europe ; auffi voïons-nous que 
toutes nos modes font imitées par- 
tout, & fuivies avec empreflèment : 
c’eft un plaifir pour xeux qui voïa- 
gent , de trouver dans toutes les Vil- 
les confiderables-, dès gens vêtus à la 
Françoife, & qui pàrlent afTez bien nô- 
tre Langue : Les Nations qui nous ai- 
ment le moins , & qui nous regardent 
toujours avec une efpece de jaloufie , 
s’accoutument à nos modes, & à nôj* 
tre langage. : » ». ?; J r.vîcq 

-, J'aif paffe, dans quelques .Villes que 
nous avons cdnquifes , dit Tintante , où 
toutes les femmes étoient fort cdnfo- 
lées d'avoir changé de Maître, parce 
que le Roi avoit donné ordre , que tou- 
tes Jes ftlleis de Qualité s’hahillaflènit 
4 la Françoife ; Cet ordre étott fuiyi 
avec ardeur ; aufli faut-il convenir que 
nos modes ont je ne fai quoi, de plus 
propre & de plus galant , que toutes 
celles de nos voifins ? Nous voïons 
quelquefois des Etrangères toutêscou- 
vertes d’br & de pierreries , ôc dont 
les f paru res nous choquent, parce que 
kur maniéré de s'habiller e/l entière- 
ment 
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ment oppofée à nôtre genie. Il faut, 
pourfuivit Arijie ; que nos ajuftemens 
aient quelque avantage par-deffus les 
autres;, puifque les Etrangers s’accom- 
modent fans peine de nos modes, & 
que nous ne les quittons jamais pour 
prendre celles des autres Peuples. Ce- 
la vient peut-être de ce que les Fran- 
çois ont un goût plusfin & plus déli- 
cat , & de ce qu’ils jugent mieux des 
véritables agrémens Ce goût s'eft 
perfectionné infenfiblement ; nos aïeuls 
etoient aufli guindez dans la manié- 
ré de s’habiller, qu’ils l’étoient dans 
la maniéré de penfer & d’écrire. Quand 
on voit dans les Portraits de nos An- 
cêtres ces fraifes gaudronnées , où l’on 
mettoit cent aunes de toile ; ces Ver- 
tugadins, & ces Collets montez, qui 
rendoient toutes les femmes mon- 
ftrueufes ;,on ne peut allez s’étonner 
que: nous ; âïons été aflez heureux 
pour nous défaire de toutes ces ri- 
dicules fuperfluitez/ Nous nous Pom- 
mes défaits dans nôtre , langage de 
tout ce qui étoit outré , faux, guin- 
dé ; & nous avons enfin trouvé cet 
air naturel , que l’on ne connoifioit 
point depuis lefiede d'Augufte. Ç’eft 
ce qui .me fait croire, que nos mo- 
des fe fixeront comme nôtre langa- 
ge; 
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ge ; fi vous y prenez garde , nôtre 
Langue n'a guéres changé depuis 50. 
ans : Tous les principes que Vaugelat 
a établis dans fes Remarques , nous 
fervent encore aujourd’hui : on a in- 
troduit quelques mots nouveaux , & 
quelques locutions nouvelles, qui ne 
font rien à l'eflentiel ; de même nos 
modes n’ont pas fouffert de change- 
mens confiderables ; on a étréci ou 
élargi , félon la fantaifie , les man- 
ches des juft-aucorps î on a donné 
aux cravates plufieurs figures diffe- 
rentes ; mais on ne s’eft point avifé 
de reprendre les fraifes , & apparem- 
ment on ne Ven avifera jamais , 
comme nous avons banni fans retour 
lephebus , le nerveze, & le galima« 
tias , de nos écrits. Il y a une gran- 
de liaifon entre le bon goût , & le 
bon fenss quoiqu’il y ait fou vent do 
hazard ou du caprice dans les mo- 
des ; il eft certain que celles qui 
plaifent d’abord à tout le monde, & 

Î jui font reçûés avec emprefflèment , 
ont un effet du bon goût , & font 
quelquefois fondées fur le bon fens. 
'Ceux qui ont du genre pour les mo- 
des , examinent ce qui fied bien à 
de certaines perfonnes , qui ont ac- 
«coutumé de fe mettre de bon air , 
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& ils l’imitent; ils examinent de mê- 
me ce qui choque dans les autres qui 
s’habillent mal , & ils s’en abftier.- 
-nent. Ileft vrai, dit Arfenne y que l’on 
voit de certaines gens, qui ont tou- 
jours je ne fai quoi d’extraordinaire 
dans leurs parures ; leurs habits font 
riches, & magnifiques ; cependant la 
dépenfe qu’ils font, ne leur fait point 
d’honneur, parce qu’ils s’habillent de 
mauvaife grâce 4 ils ont un air étran- 
ger , qui a je ne fai quoi de con- 
traint , & que l’on ne fauroit bien 
définir. 

II y en a d’autres, au contraire, à 
qui tout fied bien , quoique leurs ha- 
bits foient fimples, & de peu de va- 
leur ; ils effacent , par leur bonne 
grâce , & par le bon goût qui régné 
dans leurs ajuftemens, des pcrfonnes 
qui font parées comme des Idoles. 
Je ne fai pas pourquoi,, demanda 7Ï- 
mante , de certaines gens paroifïènt fi 
mortifiez , quand on leur reproche que 
leurs habits font de mauvais goût , 
ou mal entendus ; au contraire , ils 
s’applaudiflènt beaucoup de la belle 
entente de leurs habits , quand on les 
k>uë : il me femble que ces defauts 
ou ces bonnes qualifiez., font plus fur 
le compte du Tailleur, qui les habil- 
le, 
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le, que fur le leur. Je ne puis fouffrir 
ceux qui louënt à tout propos, la 
belle couleur des cheveux de leurs 
Perruques , & la maniéré propre , dont 
ils font mis en œuvre : En ont-ils plus 
de mérité pour fe fervir d’un Perru- 
quier habile en fon métier > Vous ne 
faites pas reflexion , répondit jdrfenne , 
que l’on s’habille moins pour foi que 
pour les autres; c’eft pour plaire , & 
pour avoir l’approbation du Public , 
quefonfe donne tant de foins, & que 
l'on fait tant de dépenfe : ces mê- 1 
mes femmes qui paflèntla moitié de la 
journée à leur toilette , quand elles 
doivent voir le monde : ne prennent 
pas la peine de fe parer, quand el- 
les font à leurs Terres, ou elles ne 
voient que leurs Maris , ou des Pro- 
vinciaux, à qui elles ne fe foucient 
pas de plaire. Mais après tous les 
foins qu’elles ont pris pour fe parer ; 
fi au lieu des applaudiflèmens qu’el- 
les cherchent pour le prix de leurs 

Î )eines, on leur fait entrevoir qu’el- 
es n’ont pas réiifli , elles font au de- 
fofpoir : c’eft à peu près comme fi on 
leur reprochoit quelque défaut natu- 
rel. Des femmes d’un certain carac- 


tère ne fe mettent guéres en peine de 

... par- 
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Jer pour coquettes, médian tes, vo- 
lages; mais fi on leur reprochoit d'a- 
yoir la taille mal faite; de marcher 
de mauvaife grâce , d’çtre boiteufes; 
d’avoir les yeux louches , rudes, petits, 
elles ne le pardonneraient jamais , 
quoiqu’elles enflent effectivement ce* 
defauts. Voilà à peu près ce qui ar- 
rive pour la matière que nous trai» 
tons ; tout le monde fe pique de s'ha- 
biller de bonne-grace ; les femmes fur- 
tout, qui mettent en cela une partie de 
leur mérité, veulent être applaudies, 
quand elles paroiffent en public, pour 
recueillir le fruit de leur toilette * eî- 
es Tentent un fecret dépit contre cefJ 
les qui leur refufent leurs applaudiffe- 
niens ; & il faut être bien hardi, pour 
oler les faire appercevoir de l'irregu- 
larite de leurs ajuftemens; elles n'en- 
tendent point raillerie fur ce chapi- 
tre , & c’eft s'expofer de gaieté de 
çceur, a leurcouroux. 

Vous ne fa u riez vous imaginer } 
pourfuivic Arifte, jufqu'où' va en ce-, 
h la delicatefîe des femmes ; elles fe 
perluadent que le peu de cas qu’on 
gît de leurs parures , eft un mépris 
fecret de leurs per feignes, &, bucrlW 
ny defapprouve leurs ajuftemens , qhe' 
p^rce que I on ‘ n'eft 
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de leur beauté. En effet , continua 
Tintante , il y a un certain rapport 
-entre l'habit , & la perfonne qui le 
porte , & il arrive , je ne fai com- 
ment, -qu'on les confond quelquefois. 
JLft-ce par affe&ation , dit Àrfetmc , 
que certaines femmes font femblant 
de n’être jamais contentes de leurs 
parures , elles font toutes chagrines , 
en fortant de leur toilete , quoiqu’el- 
les y aïent emploïé la moitié de la 
journée, & toute l'induftrie dont el- 
les font capables pour fe mettre à 
leur avantage ? Quelques - unes , ré- 
pondit Arijle , ne parlent de la forte, 
que par une pure affe&ation, quoi- 
qu’elles foient fort contentes d'elles- 
tnêmes; elles fe plaignent de là négli- 
gence , ou du peu d’habileté de leurs 
femmes de chambre ; elles font à peu 
près comme celles, quiaïant la taille 
fort belle , ou les yeux parfaitement 
beaux , difent à tous momens , qu’elles 
n’en font pas contentes , afin qu’on 
les regarde avec plus d’application , 
& qu’on leur donne les loüanges , & 
les applaudiflèmens qu’elles atten- 
dent. Les autres , en fe plaignant 
du peu de fuccès des foins qu’elles 
ont pris pour fe parer , le difent a- 
yee fincerité , & parlent en effet com- 
me 
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jne elles penfent, parce que l’execu- 
tion n’a pu répondre, à l’idée qu’eU 
les fe font faite, du bon air qu'elles 
tâchoient d’attraper. Voilà ce qui 
fait qu’elles font toujours eri colere 
contre les Ouvriers, qui les fervent; 
leur amour-propre les empêche d’ap- 
percevoir que c’eft un defaut de la 
perfonne , & non pas de l’habille- 
ment : mais ceux qui le remarquent, 
ne doivent pas faire femblant de 1$ 
fentir ; bien moins doivent-ils s'ingé- 
rer à le faire remarquer à la perfon- 
ne interreffee , qui ne leur fauroit 
gueres de gré de cette découverte ; 
c'eft une matière qu’il ne faut traiter 
qu’avec beaucoup de circonfpe&i- 
on. 

La plupart des converfations des 
femmes ne roulent que fur les mo- 
des ; comme elles ne favent rien , & 
qu’elles ne fe mêlent point des Affaires, 
oc du Gouvernement de la République, 
il faut qu’elles gardent le iilence ou 
qu’elles ne parlent que de batagelles ; 
mais le chapitre des Juppes&des Man- 
teaux eft vafte, il leur ouvre un beau 
champ , & fournit une ample ma- 
tière à la converfation : perfonne 
n’entre dans le cercle , ou n’en fort 
qu’on ne fafle la revûe , ou une el • 

pc- 
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pece d’anatomie de Tes habits. Il eft 
rare qu’on n'y trouve toujours quel- 
que chofe à dire par le plaifir malin 
que chacun fe fait de cenfurer. Les 
uns blâment le mauvais air de la 
perfonne, ou de la bizarrerie de (on 
goût dans fes ajuftemens; les autres, 
plus malins, entrent dans le détail de 
les mœurs , de fon efprit, de fa con- 
duite, & font une peinture horrible* 
& fort peu refîèmblante , continua 
limante ; ils exagèrent fes plus légers 
defauts, qu’ils font paroître cmme 
des montres , & s’attirent fou vent , 
par leur critique , des affaires très 
fâcheufes , quand odes perfonnes in- 
difcretes , ou mal intentionnées vont 
rapporter ce qu’elles ont entendu; ce 
qui arrive prefque toujours; mais cet- 
te morale nous écarte infeniiblement 
de nôtre fojet- 

Seroit-ce une chofe impoflible , dit 
Arfenne^ d’inventer une mode univer- 
fèlle , & une maniéré uniforme de 
s’habiller pour toutes les Nafipns.^Ce 
pro jet^épondit Arifle , eft de la même 
difficulté dans l’execution, que d’inven- 
ter une Langue univerfelle. Chaque 
Nation efi: entêtée de fa maniéré de 
s'habiller ,& méprife toutes les autres : 
outre que la nature apprend à iny.en-, 
■-.u ^ 1 : ter 
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fer des habits , félon la nature des 
climats; les Peuples de la Zone gla- 
ciale fe chargent d'habits ; ceux de* 
ïa Zone tofride vont prefque nuds. 
Ce n’eft pas fans raifon pue lés Po- 
lorois , les Suédois, & toutes les Na- 
tions du Nord aiment tant les fou- 


rures pour fe garantir des extrêmes 
rigueurs de l’h'yvéf; les peuples put 
habitent des climats plus temperez , 
portent des étoffes plus legeres dç 
changent d habits. félon les faifbns i 
Ainfi^ puifque toutes les modes font 
indifférentes, il faut laifier a chaque 
Nation la liberté de s’habiller, poué 
fa commodité. Je voudrais au 
motus, dit Arpxnt", que les Fi'âneoif 
ne changeaient pas fi fou vent \à for- 
me de leurs habits ; & pdifque la 
mode qui eft en regre maintenant i 
eft propre & commode , quelle rai- 
ion peuvent ils avoir pour la changer? 

*. r0 P S ens y perdraient , répon- 
dit nrijte , il y a plus de politique! 
pue de fantaine dans le' changement 
de nos Modes ; c 'eft ce qui entrai- 
tient le commerce , & ce qui nous 
apporte l'argent deâ Etrangers; mais 
avant que de vouloir fixer les modes, 
il faudrait fixer les -imaginations 'àé 
tous les hommes ^ de de toutes Iei 
^ 0.3 fcm- 
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femmes, qui fe plaifent à inventer 
des nouveautez , & qui fe dégoûtent 
bien-tôt de ce qui les a charmez da- 
vantage: Ce que je ne leu. pardon- 
ne pal , c’eft de gaffer, tout à coup» 
d’une extrémité à l’autre; en quit- 
tant les chapeaux pointus , hauts 
comme des pyramides , ils prirent 
des chapeaux plats, qui avoient à 
peine allez de profondeur pour fe 
tenir fur leur tête : Us ont changé 
leurs grands canons , & leurs r ingra- 
ves en des chaufles fort étroites ; leurs 
petits pourpoints > qui ne couvroient 
que la moitié de 1 eftomach .* & qui 
coupoient la taille en deux, ont été 
métamorphofez en iuftaucorps fort 
longs , & fort larges. Ces grands 
baudriers dont ils fai (oient 1 un de 
leurs principaux ornemens , ont été 
quittez pour des ceintures étroites , 
qui fe cachent fous les habits. La 
barbe comme les habits , continua 
'Timante , a eu differentes vicilhtudes ; 
mais ce n’eft que par degrez, que 
l’on eft parvenu à s’en détaire entiè- 
rement. Du tems de Henry-Quatre , 
on portoient des barbes larges , èk touf- 
fues ; on les diminua fous le Régné 
fuivant, & on les reduifit en poin- 
te : Enfin noua avons jugé à pro- 
pos 
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pos de ne plus porter de barbe , &de 
nous défaire de cefigne, quimarquoit 
la différence des fexes : Il fer voit en* 
core, dit Arfeme , à marquer leur a- 
ge; on ne voit plus de vieillards, de- 
puis qu'ils ne portent plus de barbe t 
& qu’ils couvrent leurs cheveux blancs 
avec des Perruques noires ou blon- 
des. 

Nous ne nous fommes pas feulement 
appliquez, continua-t-il, à changer la 
maniéré de nos habillemens ; nous ne 
bâtiflons plus comme faifoient nos 
Ancêtres ; tout étoit vafte dans leurs 
Maifons ; ils aimoient des cheminées 
vaftes où toute la famille pouvoit fe 
raflèmbler ; on ne fait maintenant que 
des cheminées étroites ; ils emploïoient 
plus de pierre dans la conftru&ion de 
leurs fenêtres , qu’on n’en emploie 
dans tout le corps du logis; leurs fa- 
Jes , leurs chambres étoient vaftes , & 
exhauffées : tous les appartemens , dans 
l’ùfage moderne , font plus petits * 
plus commodes & mieux entendus : 
J’en dis autant de nôtre maniéré de 
manger : leurs feftins étoient une pro- 
fufion de viandes entaffées ; les tables 
font fervies maintenant avec plus de 
délicateflè, & plus de propreté. Nos 
mœurs, nos maniérés , nos inclina- 

Q_4 tions > 
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tions , nôtre goût, tout eft changé.' 
Les François n’ont plus pour le duel 
le même emportement qu’ils avoient 
fl y a trente ans : le bonheur du Roy ; 
l’envie qu’on a de lui plaire , Ton au- 
torité, tes Edits ont étouffé dans le 
coeur de fes Sujets, cette pailion , qui 
étoit uneefpecede fureur ; les honnê- 
tes-gens peuvent , fans fe deshono- 
rer, refufer de fe battre , & laifTent ce 
miferable emploi de gladiateur, à des 
Avanturiers qui n’ont rien à perdre. 
On s’égorgeoit autrefois fans fovoit 
pourquoi ; une parole équivoque , dont 
on. avoit mal pris le fens, une reve- 
rence faite de mauvaife grâce, un point, 
d’honneur imaginaire , fur quelque 
préféance , la moindre bagatelle fuf- 1 
fifoit pour allumer dans des familles, 
des querelles éternelles * que l’on ne ' 
pouvoit éteindre que dans des flots de 
fang ; on eft bien revenu de cette 
phrenefie , & apparemment un ufo- 
ge fi déteftable eft aboli pour ja- 
mais. 

Je foi fort bon-gré aux François , 
dit Tintante , de n’êcre plus fi faux, 
ni fi emportez ; mais je ne leur en fai 
pas moins de gré de n’être plus aufli 
formaliftes qu’ils l’étoient, & de s’ê- 
tre défait d’une infinité de cermonies 

. .* . y» 
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fbttes & fuperftitieufes , qui étoient 
d’une grande gêne, pour le commer- 
ce; il faloit autrefois dîfputer, &con- 
tëfter une heure, â chaque porte, à 
qui entreroit, oufortiroitîe premier; 
les mêmes conteftations recommen- 
çoient quand il faloit fe mettre à ta- 
ble: Toute la vie fe pafloit en reve- 
rences, & encomplimens, dont on ne 
pouvoît trouver la fin. tes gens quî 
lavent vivre, ne font plus 1 tant de fa- 
çons -, 011 entre librement; dans les 
Mai Ions , ou l'on eft connu ; on en fort 
de même , fans donner le lignai de fa 
fortie, & fans que le cercle fe' déran- 
gë. C’étoTt autrefois un manque dd 
refpeft , une incivilité grolTiere , 
d’être à table fans chapeau, furtout 
devant des femmçs d’un certain rang „ 
& d’un certain cara&ëre , pour qui on 
étoit obligé d'avoir desmenagemens, 
& des égards: Il eft libre maintenant: 
de prendra fon chapeau à table ou de 
le quitter, fans que pérfonne V trou-* 
ve à redire , ou s 'eh fotmalife. : Pour 
moi , 'éW Arjennè ; j^appfotive fort lè 3 
nouveaux ufages , qui bariniffent du 
commerce la gêne & la contrainte, 
& qui établiflent une liberté honnê-' 
te , dont la bienféance , ni les bonnes 
mœurs ne font point choquées*, mais 
je vousl’avouë, je ne ptiisfouffrircek 
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iibertez groflieres, que certaines gens 
prennent de fe tutoïer à tous propos , 
de fe donner des coups , & des dé- 
mentis , de fe tirailler comme des gens- 
de la lie du Peuple. Ces maniérés li- 
bres nous décrient parmi les Etrangers , 
qui font plus ferieux , plus refervez 
8 c plus aufteres ; & puilque nos modes- 
leur fervent de modèles pour s’habil- 
ler ; il faut que nous leur en fervions. 
auffi pour façonner leurs mœurs par 
nôtre politefle. 

. Vous n’avez peut-être pas fait de 
reflexion , dit rimante , que les Peuples 
qui fe font polis , & civilifez les pre- 
miers , ont aufli été les premiers qui 
ont inventé les belles maniérés de s’ha- 
biller , & qui ont introduit le luxe dans 
le monde. Les Hiftoriens nous ont 
laifle des peintures bien naïves de la 
snollefle des Egyptiens & des Baby- 
loniens de la ricnefle de leurs meu- 
bles , & de leurs habits , de la dé- 

{ >enfe exceflïve qu’ils faifoient dans 
eurs feftins. Les Perfes qui leur fuc- 
cederent , furent les heritiers de leur 
luxe , comme de lçurs richeflès : Les 
mœurs aufteres & belliqueufes des Ma- 
cédoniens s'amollirent dans les déli- 
ces delà Perfe, après qu’ils en eurent 
fait la conquête r Les Grecs , les Afia- 
tiques , 8 c généralement tpus les O- 

rien- 
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rientaux, aimèrent le faftedans leurs 
habits; la molleflè qui regnoit dans 
leurs modes, étoit conforme à la vie 
voluptueufe qu’ils menoient. 

Il me femble, interrompit Arfen»e % 
que les Romains fe couferverent plus 
long-temps dans une certaine (impli- 
cite , qui ne contribuoit pas peu à Sou- 
tenir i’aufterité de leur vertu : ce ne 
fut que vers les derniers tems de la 
Republique , qu’ils commencèrent à 
fè relâcher, & à imiter le luxe, lefa* 
fie, la magnificence des Afiatiques* 
après s’être enrichis de leurs dépoüil- 
les. Les habits des hommes oc des 
femmes fe reflèmbloient affez dans les 
eommencemens ; mais enfin les fem- 
mes allongèrent les leurs jufqu’aux 
talons; ce qui ne fut point permis aux 
Courtifannes. Les femmes libres é- 
toient vêtues de blanc ; les Affran- 
chies portoient une couleur plus bru- 
ne. L’habit des femmes de qualité 6* 
toit une grande man te de pourpre pü£^ 
fée, & fort large, avec des bandes * 
& une bordure d’or : cet habit les 
couvroit tellement, qu’on ne leur voïoit 
que le vifage. Plutarque fait fur cela 
une reflexion ; que Numa eut plus d’é- 
gard à la pudeur des Dames Roman* 
nés, que Lycurgue n’en avoit eu pour 

Q m 6 les 
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les Dames de Lacedemone ; car leurs 
robes étoient ouvertes jufqu’au haut 
de la coiffe qu’elles laifloient voir en 
marchante L’habit de pourpre, relevé 
d’or, n’étoit permis qu’à des perfon- 
nes d’une grande diftin&ioo , non plus 1 
que l’ufage des perles 8c des diamans, 
qui fut expreflément défendu aux 
Courtifannes , qui relevoient leurs ro- 
bes pour laifler voir, fur leurs jambes 
,nu£$, un tour de perles fait en manie- 
re de bracelets , ou de colliers ; oit 
leur voïoit autTi la gorge , les bras , & 
les épaules nues. Les Efclaves étoient 
diftinguez des perfonnes libres par 
l’habit; il n’étoit permis qu’aux feuls 
Citoïens Romains de porter des robes 
longues; mais ces diftinéfions s’aboli- 
rent depuis que les richeffes des O- 
rientaux eurent introduit le luxe 8c 
la molleffe dans Rome; ce fut alors 
que l'indulgence des peres & des ma- 
ris permit à leurs filles , ou à leurs 
femmes d'enrichir leurs habits , d’or 
8e de pourpre , & de les charger de 
diamans.» 8c de. pierreries ; les femmes 
s’appliquèrent à inventerplufieurs for- 
tes d'habits, pour amufer leur vani- 
té, ne fachantà quoi emploïer les ri- 
cheffes immenfes, dont leurs Maiions 
re S°rgeoient : Les grandes conque- 

te© 
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tes dès Romains leur furent per-< 
nicieufes ; à mefüre que leur Em- 
pire s’aggrandifloit , leurs vertus di- 
minuoient ; & ils perdirent enfin 
leur liberté, pour avoir voulu aflu- 
jettir tout l’Univers fous leur domi- 
nation. 

Vous avez fort bien remarqué, die 
Tintante, à Aryenne, qu’avant que la 
corruption fe gliflat dans Rome, les 
conditions étoient diftinguées par les 
habits; les fervantes ni lesefclaves ne 
pouvoient pas s’habiller comme les 
perfonnes libres. Les Romains déro- 
gèrent à cette Loi , dans Une occafion 
qui mérité d'être remarquée. Les Gau- 
lois leur faifoient une guerre cruelle,' 
& jurèrent de ne la finir, que quand 
les Romains leur proftitueroieot leurs 
femmes & leurs filles; Les Romains 
s’aviferent d’une rufe qui leur réüflït ; 
ils habillèrent leurs fervantes à la fa- 
çon des Dames Romaines , & de leurs 
jeunes filles, prêtes à marier. Ces Ser- 
vantes ainfi déguifées entrèrent dans 
Je Camp des Gaulois, qu’elles trouve-* 
rent enfevelis dans le vin , & dans le 
fommeil ; elles en mafïàcrerent un 
grand nombre , & fe retirèrent. De- 
puis ce tems-là les Romains permi- 
rent aux Servantes de célébrer une 
r ' Q_7 
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fête en l’honneur de Junon , & de 
s’habiller durant la fête , comme les 
Matrones , & les perfonne 9 libres. 

C’étoit la coutume à Rome , dit/f- 
rijle , de changer d’habit dans les ca- 
lamitez publiques; les Magiftrats & 
les Sénateurs quittoient leurs anneaux 
d’or; le peuple qui ne portait point 
d’ornemens cfor, ni d’autres marques 
honorables , changeoit fon habit blanc 
en habit noir. Les Sénateurs & les 
Chevaliers Romains étoient diftin- 
guez les uns des autres par une ban- 
de , ou une efpece d’écharpe, qu’ils 
portoient , ou par la largeur des clous r 
ou des morceaux de pourpre , dont 
ces écharpes étoient femées. Les Ro- 
mains ne portèrent guéres d’habits 
de foïe , pendant que les Confuls 
gouvemoient Ta Republique ; ce ne 
rut que fous le régné des Empe- 
reurs , que le luxe commença à s’in- 
troduire. En parlant des habits de 
foïe que portoient les Dames Ro- 
maines; Pline dit qu’ils étoient faits 
avec tant de délicatefle , que leurs 
corps paroifloient au travers , & qu’el- 
les ne fe montroient pas plus à leurs 
Amans , dans leurs chambres , qu’en 
public, par le moïen de ces habits tranf- 
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Ceux qui briguoient les dignitez , 
reprit Timante , portoient un habit 
blanc; voilà pourquoi, on les appeî- 
loit Candidats. On portoit auffi l’ha- 
bit blanc dans les jours de réjouïfTan- 
ce , les jeunes garçons changeoient 
d’habit , & prenoient la robbe virile 
â 1 7. ans : les jeunes filles quittoient 
aufii leur robbe de jeunefle , quand on 
les marioit. Les Femmes, que leurs 
maris avoient répudiées pour leurs a- 
dulteres, portoient un habit particu- 
lier, afin qu'on les difîinguât parleur 
infamie. II feroit bon d’avoir encore 
quelque marque, qui fift connoîtreles 
femmes libertines d’avec les autres. 
Ces Loix fi fages , qui confervoient la 
vertu des Romains , furent abolies 
depuis le commerce qu’ils eurent a- 
vec les Afiatiques. 

Ces Peuples , qui étoient autre- 
fois fi riches, & ü voluptueux, font 
devenus fi miferables , depuis qu’ils 
font fous la domination des Maho- 
metans , qu’on ne trouve plus parmi 
eux des marques de leur luxe , & 
de la magnificence dans laquelle ils 
vivoient autrefois. Il me femble, in- 
terrompit Arfenne , que les Turcs qui 
fe font rendus maîtres de la Grèce , 
& de tant d’autres belles Provinces, 

ont 
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ont confervé pour le luxe , & pouf 
la volupté , le goût des Afiatiques. 
Je ne faî pas pourquoi nous regar- 
dons ordinairement les Turcs com- 
me des Barbares ; leur politique , 
les belles maximes qu’ils obfervent 
dans leur Gouvernement , nous en 
devroient donner une autre idée. La 
maniéré dont ils s'habillent, eft très 
propre, & tres-galante , & n’a rien 
de barbare. Les Dames Françoifes qui 
n’empruntent guéres les modes des 
autres Nations, ont porté long-temS 
une efpece de manteaux , qu’elles 
appelaient des Sultanes , dont elles 
Ont pris le modèle fur l’habit des 
Dames du Serrail ; il ne fe peut 
rien ajouter à la propreté , & à lâ 
magnificence de leurs habillemens 
leurs coëffures font enrichies d’une 
grande quantité de perles , & de 
diamans d'un fort grand prix; elles 
portent fur la tête un petit voile de 
crêpe fort délie, plifTé avec beaucoup 
d’art * & qui pend jufqu’à la ceintu- 
ré, & s’accourcit toujours eh appro- 
chant du vifage, qu’elles laiffènt en- 
tièrement découvert : Leurs robbes 
font , pour l’ordinaire , de drap d’or , 
ou relevé d’une broderie tres-riche : 
elles font ouvertes pardevant, & laif^- 
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fènt voir la gorge découverte : ôn les 
enrichit de boutons à queuë , jufqu’à 
la ceinttire , qui ell: fort large , & 
d’une gaze râïée d’or , dont les deutf 
bouts font terminez par une belle fran- 
ge. Le refte de la robbe eft fendu juë- 
qu’en bas, les deux bouts font retrouf- 
fez jefqu’à la ceinture, & laifTent voir 
un jüppon d’une étoffe très - belle , 
& très riche, qui n’eft pas allez lorg 
pour leur cacher le pied; ni la chauP 
fure, dont la propreté répond au relie 
de l’ajüftement. 

Les dernieres Relations que nous 
avons vûês de le Chine, dit Timante y 
nous donnent une belle idée de la ma- 
gnificence de ces Peuples » qui pour 
etre reculez au bout du monde , à nô- 
tre égard , ne laiffènt pas d-stre tfçs- 
polis. Ils aiment un luxe étudié 8c cu- 
rieux , & ils y paroiflent fort enten- 
dus. Les Chinois font, à peu près, 
dans les mêmes difpofitions que nous 
à l’égard des autres peuples : ils les re- 
gardent comme des Barbares : ils pa- 
rurent tout étonnez , quand iis virent 
des Ouvrages de l’Europe, nos Mon- 
tres, nos Pendules, nos belles étoffes. 
Nous penfions, dirent-ils allez plâi- 
famment , que tous les autres Peuples 
du monde fuflènt aveugles, & que la 

na- 
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rature n’eût donné des yeux qu'aux 
Chinois; fi les Européens ne voïent pas 
suffi clair que nous, ils ont du moins 
chacun un œil- Quoique les Chinois 
aient la politeflè du difcernepient, & 
du goût, il eft certain queTidée qu'ils- 
fè font de la beauté , a je ne fai quoi 
de bizarre, & bien éloignéde celle que 
nous en avons. Ils veulent , par exem- 
ple , qu’un homme foit grand , gros , 
& gras ; qu’il ait le front large, les 
yeux petits, & plats; le nez court, les 
oreilles grandes, la bouche médiocre, 
la barbe longue, les cheveux noirs. Les 
Chinois font propres, & parez comme 
des femmes ; ils attachent Îeur 3 che- 
veux avec des aiguilles de tête, & 
portent tous un éventail à ta main : ils 
n’ont fnr N tête qu’un bonnet aflèz lé- 
ger , & trop petit pour défendre leur 
vifage des raïons du Soleil ; & ainû 
ils font d’ordinaire bazanez. Les fem- 
mes à la Chine , font prefque toujours 
renfermées ; elles ont un fort grand 
foin de fe conferver le teint , qu’elles 
ont naturellement afïèz blanc; la pu- 
deur & la modeftie, eft l’un des plu& 
grands omemens des Dames Chinoi- 
ses , qui font naturellement auflï bel- 
les , que les Européennes , à la refer- 
me» qu elles o&t toutes les yeux petits . 
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& le nez court» La maniéré dont elles 
s'habillent , eil une marque de leur mo- 
deftie. Un petit colet de fatin blanc, 
qui tient à la robe , leur ferre , & leur 
couvre entièrement le coû ; leurs mains 
font toujours cachées dans de longues 
& larges manches; elles marchent len- 
tement , les yeux baiflez , & la tête pan- 
çhée. Les Chinoifes pafîènt toute leur 
vie dans la folitude, & dans une re- 
traite auftere, éloignée du commerce 
des hommes : cependant elles s'habil- 
lent magnifiquement, & paflènt tous 
les jours plufieurs heures à fe parer , 
dans l'efperance d’être vûës. Leur coif- 
fure conlifte en plufieurs boucles de 
cheveux entrelaffez de petits bou- 
quets, & de fleurs d’or, ou d’argent. 
Elles portent , comme les hommes , une 
longue vefte de fatin , ou de brocard 
de la couleur, qui eft le plus à leur 
goût : Les plus âgées s’habil lent de noir 
ou de violet : outre cela , elles ont u- 
ne efpece de Surtout, dont les man- 
ches extrêmement larges traînent juf* 
qu’à terre. Rien ne fait mieux connoî- 
trejufqu’ou va le caprice de la mode, 

Î jue l’entêtement des Dames Chinoi- 
ês pour la petiteflèdes pieds, en quoi 
elles font confiftei leur principale beau- 
té. Les Nourices , pour s’accommoder 
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à l’ufage du Pais, dès que les filîef 
naiflent , ont foin de leur ferrer les 
pieds , pour les empêcher de croître i 
Leurs fouliers brodez d'or, d’argent; 
& de foïe, font très propres , & elles 
affe&ent de les montrer en marchant. 
L’habillement des hommes efl fort dif- 
ferent de Celui des femmes : Ils fe ra- 
fent la tête , excepté par le derrière 
oh ilslaiflènt croître autant de cheveux 
«ju’il en faut pour faire une longue 
queirë treffée * nous ôtons nôtre cha- 
peau pour laluër les perfonnes que nou 9 
Voulons honorer , & à qui nous por- 
tons quelque refpe&; mais ce feroit 
uneefpece d’incivilité aux Chinois d’ô- 

1^ hnpnf»r q^ i' 15 Ce qiîi 

efî: particulier aux Chinois., c’efi; qu'ils 
font toujours bottez : Lors qu’on leur 
rend vifite, fi par hazard, ils étoient 
fans leurs bottes, ils font attendre, 
pour les aller prendre: Ils n’oferoient 
aller en ville, fans bottes, quoiqu’ils 
fe fafiènt porter en chaifes : ils ne les 
quittent pas même pendant l’Eté ; ils 
aiment mieux fouffrir les incommodé 
tez d’une chaleur extrême, que defe 
défaire de leurs bottes, qu’ils croient 
d’un grand fecours , pourconferver leur 
gravité. Il n’y a point de Peuples dans 
le monde plus entêtez, que les Chinois 

de 
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de-leurs coutumes , & de leurs modes. 
Pour conferver leur ancien, habit, ils 
.ont renouvellé une cruelle guerre 
contre les Tartares ; plu lieu rs ont 
mieux aimé perdre la t£te , que de 
permettre qu'on leur coupât les che- 
.veux. . 

11 me femble , dit Arijîe , que les 
Chinois ont porté de belles étoffes long- 
temps avant les Européens , & je ne 
jfai s'ils ne font point les premiers in- 
venteurs des tafetas, & des brocards. 
.C’eftaux Perfës, dit Arfenne , que Ton 
doit l’invention des Manufactures de 
Joie: Les Romains qui portèrent leur? 
armes viCtorieufes jufques dans la Peiv 
Le, apprirent l’art de faire de ces ri- 
ches étoffes ; mais ils en dérendirent 
l’ufage dans leur République, de peur 
que le luxe n’amollit leur courage: ils 
permirent les Manufactures de foie 
dans l'Afie mineure, & dans la Gre- 
.ce , pour s’accommoder aux mœurs de 
ces Peuples effeminez, &c voluptueux. 
Roger , Roi de Sicile, au retour d'une 
Expédition qu’il fit dans la Terre fain- 
te,aïant pris Athènes, Corinthe, & 
Thebes ,en tranfporta tous les Ouvriers 
en foie dans la Calabre & dans la Si- 
cile, environ l'an iijo. Ces Ouvriers 
apprirent aux Siciliens à nourir les vers 
4 ‘ * qui 

t. . . j + 
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qui font la foïe , à la filçr , & â là 
mettre en œuvre’: Ils portèrent en- 
fuite cet art dans l’Italie, & dansPËf- 
pagne. Les Peuples des païs las plus 
chauds de la France , comme de la 
Provence, du Comté d’Avignon, & 
du Languedoc , commencèrent les pre- 
miers a porter des étoffes de foïe 
qu’ils trouvèrent plus légères, & plus 
commodes ; mais l’ufage en étoit en- 
core fort rare. Henry Second fut le 
premier , qui porta des Ras de foïe aux 
noces de la fœur. La Cour commen- 
ça à s’habiller d’étoffes de foïe durant 
les Troubles qui agitèrent le Roïau- 
me fous les Régnés de Charles, Neuf, 
& de Henry Trois. Cet ufage paf- 
fa dans un moment jufqu’à la Bour- 
geoifie. On a remarqué de tout tems , 
continua 'limante , que le luxe fe dé- 
borde principalement durant les cala- 
mitez publiques; nous venons de voir 
un exemple bien recent de cette phré- 
nefie: Pendant que la France a été af- 
fligée de la plus cruelle guerre qu’elle 
ait jamais eu à foutenir , les femmes 
n’ont jamais porté oes étoffes plus 
magnifiques , & d’un plus grand prix ; 
les Carofles où elles fo faifoient traî- 
ner, étoient autant de chars de triom- 
phe ; on les auroit toutes prifes pour 
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des femmes d'Àmbâfladeurs ; il a falu- 
que le Roy ait interpofé fon autori- 
té pour arrêter lé cours de ce débor- 
dement. 

Il n’y a rien de plus fage , ni de 
mieux concerté , que l’Edit qu’il fit 
publier contre le luxe, après la paix. 
Ce grand Prince regarde tout Ton 
Roïaume comme une grande famille, 
dont ileftïe Chef ou le Pere: Le dejîr 
que nous avons toâjours eu , dit- il au 
commencement de cet Edit, de procu- 
rer Y abondance dans nôtre Royaume , d'y 
maintenir Y ordre public , & de conser- 
ver , autant qu il efi poffible , les fortu- 
nes de nos Sujets y Nous a obligé de fas\ 
re differentes Ordonnances , pour empê- 
cher les dépenfes exceffives aufquelles ils 
s'engageaient y &c. Il a voulu lui-mê- 
me leur tracer des leçons de mode- 
Rie , en faifant fondre cette précieu- 
se Argenterie, dont la Galerie de fou 
Palais étoit ornée. Les termes avec 
lefqueîs le Roy s’explique, marquent 
bien la tendreîîè qu’il a pour fon Peu- 
ple .* Nous avons vû avec beaucoup de 
déplaijir , dit-il, les defordres augmenter , 
à mefure que la necejjité de la guerre , que 
Nous avons été obliger, de foutenir prej - 
que contre toute Y Europe , diminuait iné- 
vitablement la commodité de leurs fortu- 
nes particulières* Ce 
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Ce qui me plaît davantage en cet 
Edit , c’eft qu’il met de la diftinéfcion 
dans les états , & qu’il empêche que 
les gens d’un bas étage ne foienÇ 
confondus par la richeflè , & la ma- 
gnificence de leurs parures , avec les 
perfonnes de la première Qualité. 
Ç’eft un defordre que l’on toléré en 
France depuis long-tems ; l'argent é- 
gale un faquin & un miferable , à 
un homme diftingué par fa naifTan- 
ce. On peut afpirer aux premières 
Charges , quand on a de l'argent ; 
on ne regarde ni au mérité , ni à la 
naiflance ; l’argent eft une efpece de 
yernis, qui ôte la crafle de la roture. 
De même ceux qui ont de quoi achet 
ter les meubles les plus précieux, & 
les étoffes les plus riches, s'en parent 
impunément. * 

te nouvel Edit du Roy, dit Àrfcn- 
tse , eft un contrepoids pour arrêter Vex- 
travagançe de la Bourgeoise, qui ne 
gardoit plus de mefures. Les femmes 
& les filles d’un çertaincaraéberen’ au- 
ront plus ]a perroiflion à l'avenir de 
porter aucunes pierreries , de quel- 
que nature que ce puifiè être , à la 
jeferve de quelques bagues ; ni des é- 
toflês, galons ,, franges ou broderies 
.d'or & d’argent, Ce ieul article eft 

• * d’une 
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d’une utilité inconcevable, & empê- 
che une infinité de folles dépenfes , 
qui caufent la ruine des familles : car 
on ne fe réglé point félon fon bien ; 
onfe réglé fur l’exemple de fes égaux, 
fans faire attention, fi l'on eften état 
de foutenir toutes les dépenfes qu’ils 
font. 

Le Roy , dont les vues font infi- 
nies , a voulu donner des bornes à cet- 
te licence i en faifant rentrer chacun 
dans fon état: Il s’étudie maintenant 
dans le repos, que la paix lui donne , 
à rendre (es peuples heureux , & croit 
qu’il ne peut mieux travailler à fa 
propre gloire qu’en travaillant à la 
félicité de fes Sujets : IL s’attache plu* 
tôt à rendre fa domination utile, qu’à 
l’étendre : il s’eft privé de plufieurs 
places importantes qu’il auroit pu 
conferver en continuant la guerre:; 
mais il aime mieux être les délices 
de fes Su jets, que la terreur de fes En- 
nemis. Les grandes occupations; qite 
lui donnent les foins d’un Roïaume 
fi vafte , ne diminuent point fon at- 
tention , pour la police de fes Etats, 

F our le bon ordre de la Juftice, pour 
adminiftration des Finances , pour le 
reglement de fes Troupes. Toute la 
vie du Royeft commeuntifTudepro- 

R d<- 


Digitized by Google 



386 Modèles de Conversations. 

diges qui paffent la crédulité : A pei- 
ne l’Hiftoire pourra-t-elle trouver 
créance dans l’avenir : Tout eft grand , 
tout eft extraordinaire dans le Roy. 
Les autres Héros ne le font que d’u- 
ne maniéré ; le Roy eft Héros de quel- 
que côté qu’on l'envifage. S’il eft re- 
doutable à fes Ennemis; il eft affable, 
& humain dans fon domeftique; on 
l’aborde fans peine , on lui explique 
fes befoins ; il ne rebute point les pe- 
tits, il les reçoit avec bonté, & les é- 
coûte avec attention. Il a dans fon vi- 
fage de certains traits de grandeur & 
de majefté , qui le font reconnoître 
de ceux, qui ne l’ont jamais vu , & 
qui le démêlent fans peine, au milieu 
de tous fes Courtifans : mais il fait 
temperer par une douceur merveilleu- 
se , cette fierté naturelle , qui le ren- 
drait inacceflible. Arifte , Arfenne , & 
Timante continuèrent à s’entretenir 
des vertus , & des grandes qaalitez 
du Roy , en achevant leur Prome- 
nade. Quand la nuit fut venue , ils 
retournèrent au Château , où ils trou- 
vèrent plufieurs perfonnes de Qualité , 
qui étoient venues de Paris , leur ren- 
dre vifite. 

T A- 
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de la fuccelliôn de Clfeves & dejgliers 

• . S • 3 1 1 

Cltff'on ( Marguerite de). fon ambition deme^ 

futée, a _ . > 7 

Clijfon (Connétable de) donne de la jaioufîe 

. K j au- 
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au Duc de Bretagne, rof | 

Cladomtr ,fcs enfaus maflàcrcz, - ; 2 x 

Clovis^ fon adrefle pour triompher d’un de Tes 
.'ennemis r8 

Gohgny (Amiral) origine de là dilgrace, 66 . 
fa conduite après la bataille de Moncon- 
tour , 99 

Commode , Empereur» fon cara&erc , 211. 

în.caulcdcfamort , *212 

Concordat entre le Papè & François I. 3 3 9 
Coude { Prince de) met le Siégé devant Leridia , 

:: 15* comparé à ScipiotfV • • • j -- 114 

Condition. Eafonnen’eftcontcnrdc (à condi- 
tion, • * •" 

Confiance. Exemple d’une extrême confiance,. 

■ 1 1 &G 

Conjuration contre Néron comment -décou- 1 

■vferte, ---'i *- • u. i 

Conjuration décou ver tepar un pauvre Prêtre, | 

Cil t v. . ' . 1 2 . . '■ j . . i : 28 1 

Confiance r femme du. Rot Robert ? fon hu- 
meur imperieufe. 9 1 • 9 1 

Corbulon , fa mort , » 8 T • 1 8 6' 

Cornélius G Mus , de cjuoiaccufc, 148. dé- 
mence d*Augufte envers lui , là-meme 
Coffe (Maréchal de) comparé à Manlius Tor- 
- qnatus, ' - 1 1 J 1 

Cour. Malignité des gens delà Cour, fl-, la ] 

Gotireftun pays incomprchcnfible , 54 1 

Cttrius. Frugalité de ce Romain, 1 10. meurt 
dans une grande pauvreté , là-meme bon 
*** de ce grand homme, U meme. 

Di 


Digitized by Google 


Des Matières. 30 * 

D. 

D amas Capitale de la Syrie, aflîégce par 
1 Empereur Conrard , & Louis ic Jeune, 

*7 

Dannemarc. Le Roi de Danncmarc entre- 
prend la dcfenfe de l’Allemagne, 31 6 . ce 
qui lui en arriva , là-meme . 

Daufin de France cite' à la Table de marbre , 

68 

Débauchez., mauvais effets de leurs paroles, 

i *3 > 11+ 

Demofîbenes manque de courage à la bataille 
de Cheronne'c, np .-demande quartier à 
un buiflon , là-méme . aime mieux mou- 
rir que de fc rendre à Antipater, là-mémey. 

. fesdernieres paroles, > . là-méme. 
Defefpojr eft fou vent une rclfource qifonnc 
trouve pas dans la valeur , z 6 . 17 

Différend entre le Pape Paul V. & la Répu- 
blique de Venife , 3 0$. 3 04. origine de ce 
différend, 30^5. eft termine par Henry IV,* 

308 

Di/cipline Militaire fous l’Empereur Adricn,- 

Dvmtiien, Empereur , fbn caratftere, 101. fà 
cruauté, 203 

Dtoria , fà demande au Roi François 1 . 71 . 7 2 ,• 
pourquoi quitte le parti de France, 7 3 
Douceur inutile , lorfque les maux font trop 
aigris,, . 317 
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E Broyn » Maire du Palais, Ton infblcnce* 
90. Tes attentats, là-m'eme-ycR. raie 3 c mis' 
dans un Monaftere>9 1 . en fort & fe vange, 

là-meme. 

Economes des biens Ecdefîaftiqucs, 3 \7 
Ecrire . Le talent de bien écrire, n’oft pas tou- 
jours celui des plus fôvans» *7T 

Edouard, Roi d’Angleterre, fes offres au Rot 
. Jean avant la bataille de Poitiers , ^ 79 

en quel tems ont commence à être do- 
tées , 3 6. fi les Eglifes de France avoienc 
. autrefois le droit de fe donner des Prélats , 

EltÜions troublées par quelques Papes ,33 7- 
a 3 3 . rétablies en France par des Concjies, 
8 . delcrdrcs qu elles caulbicnt dans L'E* 

. glife , i • * r TT9*T4ô 

Xlcttus, & Charge, m. contribue à mettre 
: fur le Trône Pertinax, a 1 3 . la mort, ibtd . 
Elisabeth , Pleine d’Angleterre , fa politique, 
- %yz. fa conduite, 3 *9 

Enjàns de Louïs !c Débonnaire , en difpute 
-rpour les limites de leurs Etats, 1 5 

Ennemi* Efpcce de lâcheté d’abutër du mal- 
heur de fon ennemi, .1 7 S 

Entreprises échoiie'es par des avautures bizar- 
res, • 39*4°‘ 

Envie , lès roéchans effets 
Epcbaris , Affranchie , là confiance dans les 

»* ' tour* 
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Epifcopat, fâ dignité, 7 • 

Efclaves. Guerre des Efclavcs contre les Ro- 
mains? 1 3 r. artifices d’un de ces malheu- 
reux. 

Efpapity fa fituation, • ' 

Efpa^nols, but.de leur politique*, 284. 

Efirit. Trois rencontres où l’cfprit fedéve-, 
Joppe, 164. partage de le (prit, inégal, ié<p. 
%6f. X7 f. eomparé aux différentes terres 
x6f . parefie ou indolence de ceux qui ont 
beaucoup d’cfpric, 266. l’èfprit a Tes mcu- 
. vcmens de dégoût, ’•• • 

Eftampes (Ducbefled”) fa jaloufie avantageu- 
fe à Charles- Quint , ° 8 8 

Etats, Sort des petits Etats , 8 5 

Etudes. Pourquoi les perfbnnes qui n’ont 
point d’érudition , paroiflcnt quelque-fois 
avoir plusd’e(pritquelesSavansi6z. 168, 
275 . gens dont l’étude a gâté l’efprit, 2 67 
Eve iues pourquoi excommuniez parle Pape, 

16 

Exploits guerriers, dont le récit cft ennuyeux, 

ij6 


P a brice, comment reçoit les offres du 
A Médecin de Pyrrhus , m 

Faits hiftoriques , j z r 

Fxftrade fe s maniérés fuperbès, 2 7 

FxvJrin } fa complaifance pour l’Empefeur 

& 7 ‘ A. 
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Favori /tombent foavent en des fautes grof- 
fiercs, io 

F Angine femme d’Antonin , fes defordres , 

zio. Il i 

Femmes qui fc livrent à la paffion qui domine 
en elles 8 f» l’on peut en bonne politique 
. confier les fccrets de l\Etat à des femmes 
87.88. caractère des femmes , U meme. 
fi leur commerce eft utile à un jeune hom- 
me, qui commence àentrer dans le mon- 
de. xxz. fource de l’averfion que quel- 
ques uns ont pour les femmes , xxi. 
21 j. avantages qu’on retire du commerce 
des femmes tefpe&ables par leur rang ou 
parleur mérité, azy.inconveniensquis’y 
rencontrent, 226 fi on perd du temps dans 
le commerce des femmes , 227. femmes 
habiles dans l’art de plaire, 2 2 p.politelïe de^ 
leur langage, 250. avantage qu’on çctirc du 
commerce des femmes ipirituelles , 234. 
leur averfion naturelle pour les lâches >• 
23p. femmes libertines à éviter, 237 

Ferdinand d’Autriche pre'tend au Royaume 
de Bohême 1 , 314. les peuples de Bohême 
fècoucnt fon joug^ _ 31 y 

Fejiin lugubre donné par Domitien aux Séna- 
teurs Romains, aox‘- 

Foi en quel temps publiée dans les Gaules , 

Foihles à réformer dans l’homme, ^ \ 

Flotte de Philippe Second , deftinéc à la cou* 

quête 
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quête de l'Angleterre , détruite par le feu & 
par le vent, 329. 330 

fortune. Ce qui eft neceflaire pour faire for- 
. - tune, 27 9- /#/*'• 

France. Le fang ou l’argent fait les Nobles en 
France , 81 fa fituation , z8£. ancienneté 
de l’Eglife de France, 332. 

François rebuttez des hauteurs de la Reine Fa- 
. ftrade, ce qu'ils font, “ 27.58 

François L commcut ruine fes affaires en Ita- 
lie, _ 72 

Frcdegonde , fon commerce crimijuel avec un 
; Seigneur de la Cour , £8. fait maflaerer 
* Chilperic, • £9 

Frédéric, Comte Palatin, fon c'ic&ion au Ro- 
yaume de Bohême, 314* S 1 ! 

* i 

G. . 

G k b ï l t E,caufe de la révolté des Ro* 
chellois, ^ 1 04 

Galba, fa conduite à fon avènement à l’Empi- 
re, 1 88 fon caraêlere Ibid, ce qui le rendit 
odieux , 1 83* fonge à le donner un Sucecf- 
feur, 189» fa mort , 

Gaule, puretédê fa foi. 334 

Genferic , fa conduite envers Eudoxe, 7 1 

Germanicus , fa famillc& fes bonnes qualitez , 
î 5* 1 . 152 fes vi&oires donnent delà jaloufie 
à Tibere, 1 £4. il l’aflocieâu Confulac , là- 
même. meurt empoifonné , là-même „ ex- 
horte Agrippine , fa femme > à cacher fon 

teflentimeuc, . . Î 14 

Ge- 


Digitized by Google 


4 pO T A B £ E- 

Geta tué pat Caracalla. fon frcre, < 1 » f 

Grands , leur caraderc *13. pourquoi les paf- 
iîons des Grands ont des fuites dangereu- 
fès, ; o. ne doivent point rejetter leurs pro- 
près fautes fur leurs fu jets. 10S 

Grifons délivrez de la feevitude, 317. 318 

Guerre comparée aux procès, 76- le metier de 
laGuertc demande de la circonfpedion,7 8 
.8 1. Guerres injuftes des Romains» 115.^ 
-Jitiv. comment les gens de guerre doivent 
parler de leur profeflïon, 136. defordre des 
Guêtres ci viles en France, 294 guerre en 
Italie, * • v 318 

Güi'hums deNaflau, tes conquêtes, 327. cft 
tué d’un coupdcpiftolct , Ibid. 

Gufiave , Roi de Suède, fait diverfion dans 
l’Aîlemagne, 3 17. (es progrès, Ibid, eft 
rué dans la bataille qu’il avoir ganéc , 

. i • • ‘J ; * • ' j f8 

« , t . ■* 

H. 

T_T a n n 1 b A l, fon indolence après la ba- 
**"■*’ taille de Cannes, 313.324 

BdiogabaUi Empereur , lès débauches, & fa 
mort, * - 28,7 

Henry i il. lès bonnes & mauvaites qualitez , 
29 j. faute qu’il fait, 293. là mort, 1 96, 
quel étoit fon interet, 197. fa feinte dévo- 
tion, • •• 298 

Henry-Quatre , faute qu’il commet après la 
bataille de -Courras, 5 7. p g. fon Armée blo- 
quée 
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quée auprès des murailles de Dieppe » 97. 
met en délibération s’il pafTera en Angle- 
terre,!^. par l’avis du Maréchal de Biion 
f va drort à. l'ennemi , gagne la bataille, Se 
fait lever le fîégc de Dieppe, Ibid, emporte 
IcsFauxbourgs de Paris, 98. fait paroître 
une vertu héroïque à la bataille d'Yvry , & 
v dans la plaine de Fontaine Françoilè, Ibid • 
accorde le pardon à tous lès ennemis, /*- 
mente i Çon courage dans la mauvaife fortu- 
j ne, 99.fabontéenverslesRochcllois, 104. 

loue l’inaélion du Maréchal de Biron à la 
• Bataille d’Yvry 11 j. en quels termes il s’en 
explique, Ibid, ce qu’il fouffrit àcaufe delà 
Religion Proreftaute qu’ri profelToit, 29$. 
fe fait Catholique, a 96. joi. eft reconnu 
pour Roi légitime par Clément VIII. 297. 
là Politique, 200. fonge à recouvrer le 
Marquilat de Saluces, 3.0 1 * termine le Dif- 
férend fur venu entre le Pape Paul V- Sc la 
République de Vcnifc , 308 

Henry , Duc de Guife, dans quelle vue* , félon 
quelques-uns, fe déclare Protcdleur de la 
Religion Catholique, 29p. fon ambition , 
298. faute qu’il fait. 299 

Herejie , fon caraélere, 32p. comment fe font 
pallez les commcncemens de l’hcrelie dans 
les Pais- Bas, , , 31$ 

Heros y fon caraétere, i 5 1 

Hocquincourt (^Maréchal d’) fa témérité, 

a J I4 

Hollande t fa ûtuation , 291 . fon interet , la - 
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meme . 

Homere lu par Alexandre, 147 

Homme emporté par une pafllon violente eft 
prefque iemblable à une belle féroce , 

11 y a dans l’homme je ne fai quoi d’incom- 
prchenfible. 34, 36 

Horace pourquoi tue fa fœur , 1 10 

Hugues de Beauvais , mafïàcré en prefence du 
Roi Robert par les ordres de Confiance là 

• femme, 91 


. : * . I. 

a 

J A l o u s rades Grands, caufe la plus ordi- 
naire du renverfemenr des Etats. 12 
Janus, Temple de Janus fermé par Augufte, 

142 

Jean, Roi pourquoi perd la Bataille de Poi- 
tiers, 79. Jiùv, ce qu’il fait pour fortir 
deprilon, 109 

Jean Guillaume Duc de Cleves & de Julicrs 
meurt fans enfans , 311 

Jeunes-gens , fource de leur dégoût pour les 
■ femmes, 12^ 

Ignorance , fes effets fur les efprits foibles, 1 y. 

1 6 

Imprudence , caufe de la ruine des meilleures 
affaires, 38 

Ingratitude, fes funeiles effets , 47 

Intelligence . Les Armées compofées de Na- 
tions differentes font rarement en bonne 

in- 
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Interefls des Princes , 281 

Italiens . Intci'cftsdcs Princes Italiens , 28 7. 

I«i/î. Ce qui donna occafion à Pompée de 
v faire la guerre aux Juifs. *- 129 

Jules Ce far , fon bonheur, 1 3 7. cft prefquc a- 
bandontié de la fortune à la Bataille de 
* Munda, 1 }8. eft appelle Pere de la Patrie , 
». 139. Galant , Politique & Capitaine, 117 
Julie , fille d'Augufte , fes mauvais déporte- 
mens, • ‘ 145 

Julie , fille de Germanicus , 170 

Julien ( Cardinal) confeil qu’il donne au Car- 
dinal d’Amboifè. 107 

Julien acheté l’Empire, 114 

Iuliers. Voy ezCleves. 

Julius. Vindex fbulcYC les Gaulois contre Né- 


ron 


X8£ 


L. 


T a n g u e s. Application pour la connoif- 
•*“* fance des Langues , 17 2 

Lautrec. moyens dont il fe fert pour faire lc- 
' ver le fiége de Milan , 8 $ 

Lefture La trop grande ledure empêche les 
plus fàvans de briller dans la converfation, 

278 

Lepida , merede Mefialine, 1 72 

Lepide , fes defièins , I 34 

Ligue fon origine, 2 2 J . fou dénouement 257 
* ^ fu hu Li- 
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Livres dont le ftyle cft vieux, ne font plus 
eftimez, Z5f 

Lorraine. Intçrefts du Duc de Lorraine r 

touïs d’Outr<qp|ettroflape ; 0aiJleDuc de À\° 
c mandic, ' 86. 87 

Louis Onze:, crainte qu’il a voit de mourir» 
36. 37. Ta maligimç étant Dauphin , 

• . 108 

Louis XIII. lès exploits, eh Italie , ; 319 
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M. 


L 


O I " - ‘"h 

Tuf a c r i N* comment parvient à l’Empî- 
rT* re> 120. famorr, . , Ibid. 

Madrid, (ou féjour ennuyeux, . 1 82. 

Magicien, ( a prcdiétion., ' '.219 

Manlius Torquatus, fa fèverité envers fon fils, 
pendant la guerre des Latins, . iti 
Mantoiiê. Le Duc de Mantoue attaqué ouver- 
tement par 1 a Maifon d’Autriche, 3 1 6. li- 
cou ru par le Roi de France , 3 17. (a mort 
inopinée donne heu à de grands mouve- 
mens. 318 

Marc-Antoine , fon de'fèfpoir , 1 39- (è tue a-> 
près avoir perdu la Bataille de Pharfale, 

1 41 . quelle fut la caufe de fou malheur » 

-, "• . . w>7 

Marc- Aurel e , Empereur , (on caractère, 

211 

Mar cia, fâ frayeur 2 1 2 

Marias, ce. qu’il fait pour vaincre les Teu- 
-i ~ . tous, 
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tous > )xi pour attaquer les Cimbres , 

; ... ■ ’ . . • 122 

Matelots yvres , cauie d’un grand naufrage » 

' ■'* 1 V rf* “i Jr ' ‘ 10 * 

Mores chahez d’Efpagne par Philippe III. 

3 j 1 

Maurice, Prince d’Orange, fa conduite dans 
Ja guerre des Pays-Bas, 309. 310. fuccede 
a Guillaume Ion pere, dans le gouverne- 
ment de la Hollandq. . . . 

Maxime P arone , fou imprudence, 70. elbnaf- 
facte' par le peuple, 

Médaillés de perlonnes qui fe four ligna Ides 
par leur mente, 9 3 . Médaillé que fit fraper 
Elifabeth, Reine d’Angleterre', après la dc- 
ftrudiion de la Flortede Philippe Sceond, 


■’A'rr y'f • ' H 9 

Me de cm s maiiacrez a la mort de la Reine Au- 

o Médecin, de Pyrrhus offre à 
Paorice del’empoifonner , ; - jjj 

Menas, qui commandoit la flotte du jeune 
Pompée, fa propofitiou, i 4I . f a ttahi/bn. 


Me [intelligence entre le Ducde Bourgogne 8 c 
_ le Connétable d’Armagnac, ‘ l2> 

Mèffaline , fes emporte mens & fesimpudici- 
tcz, 169. fa morr, -17} 

afliégé par 1 Empereur, 8j. adrefle 
pour lui faire lever le fiége , g. 

Minières tombent fou vent en des fautes o ro f 
fiéres, 1 o, Les difgracesdesMiniftres*font 
la (ource des malheurs de l’Etat, 4 z. Mini- 
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ftres qui fuccedent à des Favoris qui ont a- 
bufé de leur autorité » le corrigent rare- 
ment par l’exemple de leurs malheurs, 90 
Mitbrtdate , Roi de Pont, fe bat contre les 
Romains, l’efpace de quarante années, 
1x3. empêche fon entière défaite , là - 
Meme, comment eft vaincu par Pompée , 
113.124 . fe fait mourir par le fer , là-mê- 
me. 

Moines , leur travaux utiles à la France , 89. 
Moine qui pendant la guerre des Pays Bas» 
propofe un accommodement à un Mar- 
chand Hollandois , 309 

Monde. Commerce du monde, fon utilité, 

1 6p. 174 

Monfort ( Comte de ) là d edi née, 10 r . fttiv. 

circonitances allez remarquables dans fa 
■ vie, ‘ ‘ " 103 

Montfetrat-t Duché dîfputé par Cbarlcs-Ema- 
nuclDucdeSavoye, 318 

Montmorency (Connétable de) Ion autorité 
fous le régné de François Premier, 42. 43. 

: fadifgrace, 43. 

Mort. Penféc de la mort effrayante , 3 5 

Mo«f0».Charrctée de peaùrde moutons, cau- 
- fc d’une guerre entre le Duc de Bourgo- 
gne, & les Suifles , 77 

N. ' 

. . •« • . i.« - 

*V[ Apibs (Royaume de) conquis & per- 
**“ ^ du par Charles Huit, 86 fùiv. 

Nar- 
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NarciJJe, AfFranchi.accufè Mcffalinc &SiIius, 

17 * 

Naufrage où périrent quatre Enfans de Hen- 
ry , Roi d’Angleterre , & Trois cens Gen- 
tilshommes, 10 ï 

Négociation. Tems des Négociations, temsle 
plusfufped, ni 

Néron t Ton avenemcnt à l’Empire, 175. Tes 
vicicufcs inclinations, 175. Ton caradtere, 
1 76. là conduite après la mort d’Agrippi- 
ne, 1 So. re'pudic O&avie, 1 8 a. la fait 
mourir pour plaire à Popea , i&i, confpi- 
. ration contre la vie,i 83.foulcvcmcnt dans 
les Gaules contre lui, 18 6 

Noblefje parmi les Romains attachée à la Ma- 
giftrature, 6? 

Nobles. Il n’y a point de Nobles en Turquie, 

Nomination du Roi 2ux Evêchez & aux Ab- 
bayes, 340 

Normand. Rufè d’un Prince Normand , 

„ 87 

Numance , ion fiége. 1 10. eft appclle'e Invin- 
cible. 1 z i.fon incendie, Ibid, 

Numantins , réfiftance qu’ils firent aux Ro- 
mains. 1 ai 


O 

^\ccïdent. Caufc de la dcftru&ion de 
l’Empire d’Occident, 71 

Officier parfumé comment traité par Vefpa- 

ficn, 
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Oftjwrdpudic'e par Néron, i&i 

Olivier , fils aîné de Marguerite de Cliflon , fa 
foibiefte, S 

Orientaux y leur fu percher ie envers l’Empe- 
reur Conrard & Loiiis le Jeune , 37 

Ojlende , fon fameux fie'ge, 7 8. fa duree, &cc 
qu’il coûta > là-meme. 

Othm , fon caractère , 190. envoyé' en exil , 
" igo.eft proclamé Empereur, 191. faute 
qui lui coûte la vie, i£3 

Ouvrâtes. Pourquoi certains Ouvrages ont 
fi peu de cours, i 6 j. plufieurs Ouvra- 
ges des Anciens font des chef d’œuvres, 

U1 

0 * 

P. 

t • 

P Aïs-B A s. Guerre qu’ils firent à l’Efpa* 
gne, ;o 3 . 309. reconnus libres & fou- 
verains, par la Trêve, 310. Gouverne- 
ment desPays- Bas confie'à une femme, 3 ij 
Tape y fon inrereft , 287 

Papinien , pourquoi condamne' à mort par 
~ r l’Empereur Caracalla, ' 118 

Tajji ms y defordres qu’elles caufont , 2J. 

*4 

S. Paul (Comte de) fa duplicité', 4$ fa mort, 

, • A • 4$ 

Paul Y. fon caractère, 304 

Pépin, aétion hardie qu’il fait, 5 5 ce qu’il dit 
à fes Courtifâns après l’avoir faite , 

Ter- 
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Terfidies fou vent funcftes à leurs Auteurs , x S,, 

22 

Ter tin ax , Empereur, fon régné de peu de du- 
ree, 213 

Teuple Ibrridefon devoir, comment y peut 
être ramené , • 1 04. 

Thar finie , fa bataille , 1 3 £ 

Tbilippe de Valois fait arrêter Olivier de Chf- 
fon & plufieurs autres Seigneurs Bretons, 
a 1 . foo procédé envers Richard, Roi d’An- 
terre, ' : 

Tbilippe II. Roi d’Efpagne , là politique rafi- 
nee, 183. fon geWgouverne encore l’£f- 
pagne aujourd’hui , 28^. rapport entre le 
. génie de ce Prince &: celui de Tibcre, 284, 

. comparé à Hannibal, 321. faute qu’iriït^ 
324. 3 21 . fa diflîmulation & là politique, 
328, grandeur de fon courage, ;;o. là fer- 
meté, 3 3 °- 3 5 r. 

Tbilippe II I. faute qu’il Ht en chalïànt d’Elpa- 
gne tous les Mores, , ajx 

Tiémotit, envié par le Roi d’Elpagne, - , 318 
Tijorty caulè que la confpiration contre Néron, 
eft découverte, 183 . fon peu de courage 
184, fa mort, *$4 

Tifon , fon ertraéhon, 190. choilî par .Galba 
pour fon fucceflèur, eft blelïé au malTacrc 
de cet Empereur, 192. fa mort, , Ibid . 

Tlace. Il ne faut point lailferdc place ennemie 
derrière foi, vieille maxime , ‘ I üo 

T lantien fon ddlcin de fc làire Empereur, 2 *6 
fa mort, - - . % \ 7 

S vu. 
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Plotint, femme de Trajan , fait nommer A* 
drien à l’Empire, 106 

poètes fujets aux bizarreries de l’efpm, 

• 17 6 

Pompée, à quelle occafîon fait la guerre aux 
Juifs 1 18. bruit de fes vi&oires, 1 3 ç. Ca- 
ton le de'clare lôn ennemi, 135. fe ligue a- 
▼ec Craflus St Jules-Cefar , 136. combien 
dure leur intelligence, Ibid, à quel fujec cft 
raille' par les Sénateurs,^ 137 

Pompée le jeune meurt par la main d’un bou- 
leau, 141 .a&ion fort héroïque qu’il avoir 
faite pendant fa vie,, 141 

pompeia- Pauli tut, femme de Sene que 1 Sf. fa 
. confiance, ^ ■ *_ • 1 Ibid. 

Pompofien , traitement que lui fit Vclpafien , 

197 

Popea, femme d’Otbon , 190 

Projperite, Souvent trop de profperité aveu- 
gle, 80 

Pr^w4t;ÿK?'Sandion fur quel modèle a éié 
•’ faite, î' ! 5 - '• 338 

Prague, fa bataille, - • 317.31(5. 

Prat (Chancelier du) traite Doria» de fuperbe 
Sc d’infolent , TL 

Prévention» fes effets fur les elprits foiblcs, 

16 

Propofition faite par feint Auguftin , & par 
feint Chryïbftotiié, à leurs Diocefains , 

. . 

Pr ote fi an s % leur intereft , 190 

Punique. Occafion de la première guerre Pu- 
ni- 
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nique, I *6. 1 17. de la fécondé , là-metne, 
de la troifidme , 118 

Vutiiticns outrées pour de legeres fautes , 

*4 
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I> E b s l 1 e s qui le défendent en dé- 

.4 • fefpcrez , . , 16 

République de Platon pourquoi n’eft approu- 
vée de perfonne, 158 

Requefens , fa modération nuifïble , 3*7 
Rejidence des Evêques d’Orient. 357 

Révoltés dc$ Enfans des Princes, puniflablc?,’ 

- . 3 1 

Révolutions i ce qui y arrive d’ordinaire , 

B ’ 69 

Rirbtrd Roi d’Angleterre , cir.pri/onné par 

• l’Empereur, 75 

- Richelieu (Cardinal de) regarde de mauvais 

œil par quelques uns, 41 comble de bien- 

* faits un jeune Seigneur qui devient ingrat, 

47 

Robert , Roi , époufe Bettbc Comtefle de 
Cbartre, 16 va à Rome en pèlerinage, 

* 7 . 

Rçiaume mis ^.interdit, 1 6 

S a Rois 
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Rois de France, Prote&eur des Eglifèsdc leur 
■ ' Royaume, jjj 

Rome. Maxime de la Cour de Rome, 297 
Romain qui avertifloit fon Ennemi , des pié- 
gesqu’on lui tendoit , 15 

Romains , leur fermeté à la prife de leur Vil- 
le, par les Gaulois, 112. leurs rufès pour 
1 : Taincre leurs Ennemis, 1 i 9. pureté de leur 
•vertu al terée par les richefïes, 124^ fuiv, 
balancée par leurs vices, L2 J Plaintes con- 
tre les Romains, 119. 150. ce qu’ils c'- 
toient, originairement, 1 30. 151, fènti- 
ment d’un Auteur, touchanr les Romains, 

1 ? o. leurs Eclaves leur font la guerre, 1 $ 1 . 

' affronts que leur fait Spartacus , 132. leurs 
guerres civiles, 152, 1 1 $ fuiv. rallu- 

mées par le Tcftament de Ccfar, 139. leur 
’ fin , 1 4L, leur malheureufè condition fous 
-Tibère, 160. fous Cafigula, 167 

Romans y Ci leurle&ure peut être utile, 238. 
deftinée des anciens Romans, 2 ^ ce qu’il 
y a de pernicieux dans les Romans, 242. 
& fuiv. inutilité de leur leélure 145 pour- 
quoi on y a rant d’attachement, î 4 6, ceque 
c’eft que les Romans, 247. 248. 2f 3. ^ 6 Q^ 
avantage des Romans fur l’hiftoire , 248» 
Çÿ fuiv. 2 $7. ils peuvent être de quelque fo- 
cours pour fe façonner à l’Eloquence 2f 2. 
quel cfl: le ftile des Romans, ifj à qui 011 
doit en concilier la lcélure, 254 font d’u- 
ne courte durée, 2f 4. 2^ 5. qui font les pre- 
miers Romaus , la nterne, pourquoi ceux 
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des derniers fîécles ne font pluseftimez , 
Jniv. à quelles perfonnes la le&ure 
des Romans ne peut pas être dangereufe, 

261 

Romulus , fon infîgne violence > 1 ■ com- 
mence par un parricide , 130 

Rufes innocentes employées pour triompher 
de lès ennemis » 1x1 
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C a b 1 n u s , fon infortune, 198. 2? 
° fniv. 

S^lnceSi Marquifat ufurpépar le DucdeSa- 
voye, 301 

Saturnintts découvre à Severc la confpirarion 
dePlantien, 217 

Sivatis. Comparaifon de deux Savans , dont 
l’un n’a vû que fes livres , & l’autre a ajou- 
té à l'étude la converfation des perfonnes 
polies, 130. 231. avantages des Savans qui 
joignent à l’étude la converfation, 232. 
pourquoi les Savans de profeffion font fou- 
vent infuppor tables, 233. lecommercedu 
monde leur elt neceflair c,ta-mème, ne font 
pas toûjours ceux qui brillent le plus dans 
la converfation, 16%. leurs défauts , 269. 
leur mépris pour la converfation , 269. 
270 .font fou vent regardez comme des Pe-* 
dans, 2 70. veulent être regardez comme 
des génies extraordinaires, 271. leur ridi- 
cule î 272, leur prévention en faveur des 
S 3 An- 
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Anciens, 176. la trop grande feêfure em- 
pêche les plus Savans ae briller dans la con- 
▼erfation, 178. font rarement une gran- 
de fortune, 178 179 rai fonde cela ,180 
Savoye, Imcreft du DucdeSavoye, i88.mo* 
tifs de la guerre de Savoye , 301 

Science Quelle eff la première de toutes les 
Sciences, 171 

S dpi on, fes belles cjual irez , 111.113 

Scipion Nafica oppofê à Caton, au fujet de 
Carthage , 2 1 8 

Secret. Si (’c n peut en bonne politique con- 
fier les fècrets de l’Etat à des femmes , 88. 
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Sejan , premier Miniftre de Tibere; fon cara- 
ctère, 1 56. fa faveur, 1 57. fa difgrace -, 

160 

Sénat de Rome, fon caraêtere fous Claudius , 

17J 

Se ne que , fa difgrace & fon exil, 1 70. fon rap- 
pel, 174. de quoiaccufe, 177. 178. fà 
confiance, 183.184 

Scnlis , (Comte de) fês artifices pour faire 
tomber dans le piege Lonïs d’Outremcr , 
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Sertorius fait fouîevcr l'Efpaguc, 134. tue 
dans un feflin , la-meme . 

Severe , fà conduite pour fc faire Empereur , 
v 21 s ' haine entre les enfàns, 1 1 6. fa mort , 
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Silence fpirituel d’un Savant poli, z 33 

Silius > fécond mari de Melfaline , 171 

Simonie comment introduite dans l’Eglife , 

34 ° 

Soldats Romains, leur infolencc, 114. 2 1 f 

^«^rdonneauDucde Neubourgpar l’E- 
ledeur de Brandebourg , 3 1 3 

Spartactts , Gladiateur, fait la guerre aux Ro- 
mains, 1 j 2 

Speftaclet) leur invention , 114 

Sptnola (Marquis de) commande l'Armée 
Efpagnolc dans les Païs-Bas , 309. 3 1 3 
SuiJJle , & fituation, 291» fon interelf , Ibid . 
SttiJJesi leur caradere, 21* foupçonnczde peu 
de fidelité par PEmpcrcur Charies-Quint , 
au fiége de Milan , 83 

S uperflitton , principal reflort de la politique 
des Efpagnols, 284 

Syllct > fon ambition , 1». fa cruauté. 3 34 
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r T , ABLEiux. Voyez Médaillés 
** Tablettes fatales, 211 


Tempérament difFerens, .. 26y a£3 

Thermes (Maréchal de) fa, négligence ou fa 
vanité punie, , 324 

TheJJalie. Ce qui arriva au combat livré dans 
les Plaines de la Theflalie. 1 41 

Tibere pourquoi choifi par Augufle pour lui 
fucccderà l’Empire, jyi.Jon caradere, 
là -meme. 152. ItS.jdi, étoit gendre 
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d’Augufte, 1 51. divers titres qu’on luia- 
▼oit donnez , 1 7 1 • fe fait prier d’accepter 
- l’Empire, 151. fadilfimulation, 172 fait 
^ft or g er Agrippa, 173. fait empoifonner 
Gcrmanicus, 15*4. commencemcnsdcfon 
régné, differens de la fin , 1 5 4. . 1 5 7 . ne 
veut pas que les Romains donnent le nom 
de Tiberezu mois de Novembre, i_f f . bon 
mot à ce fu jet, Ibid. fa modération à louf- 
frir les mauvais difeours, 176. belle parole 
qu’il dit à des Courtifans dateurs , 1 56. 
Prière qu’il fàifoit aux Dieux au commen* 

« cernent de fon régné, 1 5 6. fes vices, 

me. les flateries du Sénat avoient corrompu 
fon efpiit, la- meme, quel étoit fon premier 
Miniftre, 177, $/»<*'._ 

Ttberins Gr accus , premier auteur de la divi- 
fïon parmi les Romains, iif.eft: mafiacrc 
fuyant vers le Capitole, •• • Ibid. 
Tigrllin, là fortune, 1 8 2 . fa mort, 191 
Titus ^ Empereur, Ion caraéterc, 199. 

comment fut tant aimé des Romains,! 00. 
fut empoifbnné par Domitien, 201 

Trajati adopté par Ncrva pour être fon fuc- 
celfeur, 204. eft le premier c'rranger qui 
/oit parvenu à l’Empire, 104. fa confiance 
en la probité d’un de lès amis, Ifad. droi- 
ture de les intentions, 205. 206. les con- 
quêtes, 20 6 . là mort, la-meme, ce que le s 
amis lui reprochoicnt, 206.^207 

Traîtres louvcnt mal recompenlèz de ceux 
' fl ui fe fervent de leur miniftere. 17. 4 R 
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Trêve entre l’JÉfpagnc & la Hollande, 309 
Tribuns t leur puilîànce, première eau fè des 
éditions qui ont ddfole l'Empire, ny. 
Triumvirat premier, i$6. effets du fécond, 

140 

Turcs. Origine delà coutume que les Turcs 
ont de porter des queues de Cheval en guife 
d’Etendarts , * 6z 

Turetine (Vicomte de ) fa conduite envers une 
belle prifonniere y 6, fa frugalité' pareille . 
à celle de Curius, 113 

Tyrans , leur cara&cre, 205 
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V aillance a fesdegrez. 114, 

Valenciennes afliege' par l’Empereur Char- 
les-Quint, . • . .'7} 

Valcntmteti , caufc de fà ruine , 70 

Vcnife. Veuë de la République de Venifc, en 
reconnoilTant Henry IV. d’abord pour Roi 
légitime. 86. iutcreft delà Re'publique de 
Venife, 288 fon différend avec le Pape 
Paul V. 303. fa maxime, . 304 

Vertu héroïque. Peu de gens capables d’une 
vertu héroïque, 94. la ncceflue', 94. Ion 
utilité', 95 

Vefpa/tené lu Empereur par les Légions d’O- 
rient, 193. Réception qu’on lui fit à Ro- 
me, Tpf.famodeftie, 19 6 la modération, 
196. fes defauts, 197» cruauté 
envers Sabinus, 198. fa more naturelle, 199 
S y 77- 
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Viftoin. H ne fuffn pas de vaincre, it faut la- 
voir u fer delà vidoire, 19-57 

Vi i des hommes comment peut être regardée, 

94 

Violons . Tranchée ouverte au (on des violons , 

' |f- : 

Vittllius , fon caradcrc. 19 t. nomme' Empe- 
. reur. 191. confent de renoncer à l’Empire, 
194. outrages qu’il fouffrit avant que de 
mourir. i9f 

fitriac. fesadions,ii9.eftaflafliné par Pom- 
pilius. . .. no 

Volfei{ Cardinal de) Pourquoi difgracié, ic. 

11 

Yrai-femblance , caradere du Roman. 259 
Ufa^es. qui ont changé, quels , if 6 

Vvàlfleint General de l’Armée d: l’Empereur, 
fes conquêtes. 3*7 
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